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SELMARINET  SELGEMME. 

L’eau  de  !a  mer  contient  une  grande  quan¬ 
tité  d’acide  &  d’alkali  ,  puifque  le  fel  qu’on 
en  retire  en  la  faifant  évaporer,  eft  com- 
pofé  des  deux;  elle  eft  aufiî  imprégnée  de 
bitume,  &  c’eft  ce  qui  fait  qu’elle  eft  en 
même  temps  faline  &  amère;  or  le  bitume 
eft  compo'é  d’acide  &  d’huile  ,  &  d’ailleurs 
la  décompofition  de  tous  les  corps  organifés 
dont  la  mer  eft  peuplée,  produit  une  im- 
merife  quantité  d’huile:  l’eau  marine  contient 
donc  non-feulement  les  acides  &  les  alkalis, 
mais  encore  les  huiles  &  toutes  les  matières 
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qui  peuvent  provenir  de  la  décomposition 
des  corps,  à  l’exception  de  celles  que  ces 
fubftances  prennent  par  la  putréfaction  à 
l’air  libre  ;  encore  fe  forme-t-il  à  la  furface 
de  la  mer,  par  l'action  de  l’acide  aérien,  des 
matières  allez  femblables  à  celles  qui  font 
produites  fur  la  terre  par  la  décompofition 
des  animaux  &  des  végétaux. 

La  formation  du  Tel  marin  n’a  pu  s’opérer 
qu’après  la  production  de  l'acide  &  de  l’ai* 
kali ,  puifqu’ils  en  font  les  fubftances  con¬ 
stituantes  ;  l’acide  aérien  a  été  formé  dès  les 
premiers  temps  ,  après  l’établifTement  de  l’at- 
mofphère,  par  le  ftmple  mélange  de  l’air  & 
du  feu  ;  mais  l’alkali  n’a  été  produit  que 
dans  un  temps  fubiéquent  par  la  décompofi- 
tion  des  corps  organifés.  L’eau  de  la  mer 
n’éroit  d’abord  que  fimplement  acide  ou 
même  acidulé,  elle  eft  devenue  plus  acide 
&  falée  par  l’union  de  l’acide  primitif  avec 
les  alkalis  &  les  autres  acides  ;  enfuite  elle 
a  pris  de  l'amertume  par  le  mélange  du  bi¬ 
tume  ,  &  enfin  elle  s’eft  chargée  de  graille 
&  d’huile  par  la  décompofition  des  corps  de 
tous  les  cétacées,  poiffons  &  amphibies  dont 
la  fubftance  eft,  comme  l’on  fait,  plus  hui- 
leufe  que  celle  des  animaux  terreftres. 

Et  cette  falure  ,  cette  amertume  &  cette 
huile  de  l’eau  de  la  mer  n’ont  pu  qu’aug¬ 
menter  avec  le  temps,  parce  que  tous  les 
fleuves  qui  arrivent  à  ce  grand  réceptacle 
des  eaux,  font  eux- mêmes  chargés  de  parties 
falines  ,  bitumineufes  &  huileufes  que  la 
terre  leur  fournir ,  &  que  toutes  ces  ma¬ 
tières  étant  plus  fixes  &  moins  volatiles  que 
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l’eau  *  l’évaporation  ne  les  enlève  pas;  leur 
quantité  ne  peut  donc  qu’augmenter  ,  tandis 
que  celle  de  l’eau  refte  toujours  la  même., 
puifque  les  eaux  courantes  fur  la  terre  ra¬ 
mènent  à  la  mer  fout  ce  que  les  vapeurs 
pouffées  par  les  vents  lui  enlèvent. 

On  doit  encore  ajouter  à  ces  caufes  de 
l’augmentation  de  la  falure  des  mers  ,  la 
quantité  confirlérable  de  fel  que  les  eaux 
qui  filtrent  dans  l'intérieur  de  la  terre  diffol- 
vent  &  détachent  des  mafles  purement  fa- 
l'ines,  qui  fe  trouvent  en  plufieurs  lieux, 
&  jufqu’à  d’affez  grandes  profondeurs  ;  oïl 
a  donné  le  nom  de  fel  gemme  à  ce  fel  follile  : 
il  eft  abfolument  de  la  même  nature  que 
celui  qui  fe  tire  de  l’eau  de  la  mer  par 
l’évaporation  ;  il  fe  trouve  fous  une  forme 
folide  ,  concrète  &  criftallifée  en  amas  im- 
menfes,  dans  plufieurs  régions  du  Globe,  & 
notamment  en  Pologne  (  a  ) ,  en  Hongrie 


(a)  Les  mines  de  fel  de  Wieliczka  ,  dit  M.  Guettard , 
font  fans  contredit  un  des  beaux  ouvrages  de  la  Nature: 
on  ne  peut  voir  qu’avec  une  efoèce  d’admiration ,  ces 
matTes  énormes  de  fel  renfermées  dans  le  fein  de  La 
terre.  .  .  . 

Quiconque  a  vu  une  carrière  de  pierre  à  plâtre  pareille 
à  celles  des  environs  de  Paris,  peut  aifément  fe  former 
l’idée  des  mines  de  fel  de  Wieliczka.  ...  Les  grands  bancs 
de  fel ,  de  même  que  les  grands  bancs  de  pierres ,  fe 
trouvent  dans  le  fond  de  ces  mines  ;  ils  font  furmontts 
de  bancs  beaucoup  moins  confidérables ,  &  ceux-ci  font 
précédés  de  lits  de  différentes  terres  ou  fables  dans  l’or¬ 
dre  fuivant  ; 
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(  b  )  >  en  Rufîîe  &  en  Sibérie  (c).  On  en  trouve 


i°.  Un  banc  de  fable  à  grains  fins ,  arrondis  en  forme 
d'œufs  blancs  ou  jaunâtres ,  &  quelquefois  rougeâtres  : 

2°.  Plufieurs  lits  de  glaife  ou  argile  dont  la  couleur 
ordinaire  eft  un  jaune-rouille-de-fer  ,  ou  bien  un  grès 
plus  on  moins  formé  ,  quelquefois  verdâtre  j  «lies  font  atv.d 
plus  ou  moins  mêlées  de  fable  ou  de  petits  graviers. 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  ,  année  1762 ,  page 

493  &  f*iv> 

(  b  )  Près  de  la  ville  d ’Eperies  ,  fe  trouve  une  mine 
de  fel  qui  a  cent  quatre  vingts  bralfes  de  profondeur  : 
les  veines  de  fel  font  larges ,  on  en  tire  des  morceaux 
qui  pèfent  jufqu’à.  deux  milliers.  La  couleur  de  ce  fel  eft 
grife  ,  mais  étant  broyé  il  eft  blanc  ;  il  eft  eompofé  de 
parties  pointues.  La  même  mine  donne  un  autre  fel 
eompofé  de  quarrés  &  de  tables  ;  &  un  troifième  qui 
paroit  eompofé  de  plufieurs  branches. 

Le  fel  d‘e  cette  mine  eft  de  plufieurs  couleurs ,  celui  qui 
eft  mêlé  avec  la  terre  en  conferve  un  peu  la  couleur  : 
on  en  voit  d’autres  morceaux  bien  criftallifés ,  qui  ont 
une  légère  couleur  bleue,  &  le  Comte  de  Rothall  en 
avoit  en  1670  ,  un  morceau  d’un  très  beau  jaune  ;  il  y 
en  a  des  morceaux  fi  durs  qu’on  leur  donne  la  figure  que 
l’on  veut  :  cependant  ces  morceaux  de  fel  s’humeftent 
bientôt  dans  les  cabinets ,  &  fi  on  les  met  dans  une  étu¬ 
ve  ,,  ils  perdent  leur  tranfparence.  Collection  académique, 
partie  étrangère ,  tome  11 ,  pages  21 1,  212  &  fuir. 

(c)  M.  Pallas  obferve  dans  la  relation  de  fes  Voyages, 
qu’il  y  a  une  immenfe  quantité  de  fel  dans  V Empire  de 
RuJJîe  -,  il  fuffiroit ,  félon  lui ,  d’en  exploiter  les  riches 
falines  pour  céder  de  tirer  de  l’Etranger  cette  denrée  de 
première  néce.Tité.  Les  lacs  faits  font  fur-tout  très  com¬ 
muns  dans  le  gouvernement  d’Crcnibourg ,  le  pays  des 
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auffi  en  Allemagne  ,  dans  les  environs  de  Hall 


Easkires ,  &c.  il  y  en  a  parmi  ceux  de  Kirgi ,  un  très 
curie  dont  les  eaux  font  falées  d’un  côté  &  douces  de 
Vautre.  La  furface  du  lac  d’indéri  eft  couverte  d’une  glace 
•K  fel  allez  forte  ,  pour  qu’on  puiiïe  traverfer  ce  lac 
fans  le  moindre  danger ,  &  cette  denrée  y  eft  alTez  abon¬ 
dante  pour  fournir  ù  la  confommation  de  tout  l’Empire , 
fi  des  communications  en  facilitoient  le  tranfport  dans 
les  autres  provinces;  elle  feroit  alors  aufli  commune  dans 
les  marchés  que  les  befoins  en  font  multipliés.  Extrait 
de  la  Galette  de  France ,  du  Lundi  17  Janvier  1774 , 
article  Pétersbourg.  Il  y  a  dans  le  défert  entre  le  Volga 
&  l’ Oural ,  à  quatre-vingts  werftes>  de  Ycnatayevska ,  une 
vafte  carrière  de  fel  foflile  très  pur;  les  Kalmouks  ap¬ 
pellent  cet  endroit  Tfchaptfchatfchi  ;  cette  mine  de  fel 
eft  peut-être  capable  d’en  fournir  autant  que  celle  d 
let\k  dans  le  gouvernement  à’Orembourg,  d’où  l’on  tire 
cinq  cents  mille  pouds  de  fel  par  an.  Extrait  du  D  if- 
tours  de  M.  Guldenjlaei  ,  fur  les  productions  de  la  Ruffie 
Peters  bourg,  1776,  page  55  &  fuiv. 

Une  montagne  d’où  l’on  tire  du  fel  en  Sibérie ,  eft  à 
trente  werftes  à  l’Orient  des  fources  falées,  &  comme 
elles,  fur  le  li'vnge  droit  du  Kaptendei  ;  elle  a  trente 
brades  de  hauteur ,  &  de  l’orient  à  l’occident  deux  centS' 
dix  brades  de  longueur.  Depuis  le  pied  jufqu’àux  deux 
tiers  de  la  hauteur,  elle  eft  compofée  de  criftaux  cubi¬ 
ques  de  fel  allez  gros ,  où  l’on  ne  trouve  pas  le  moin¬ 
dre  mélange  de  terre  ou  d’autre  matière  hétérogène.  La 
montagne  eft  couverte  à  fon  fommet,  d’üne  terre  glaife 
rougeâtre  ,  d’où  l’on  tire  un  talc  blanc  de  la  plus  belle 
efpèce ,  &  elle  eft  fort  rapide  du  côté  de  la  riviere  :  le 
fel  de  la  fource  eft  précifément  de  même  qualité  que  ce*- 
Lui  de  la  montagne ,  &  la  Nature  ne  fauroit  produirez 
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près  de  Saltzbourg  ( d ),  dans  quelques  pro-r 


meilleur  fel  de  oui  fine.  Hiftoire  générale  des  Voyages , 
tome  A  Vlll ,  page  2S2.  —  II  y  a  quatorze  falines  fur 
la  rive  droite  du  Ka-wda  en  Sibérie;  ces  falines  ont  iIu:a 
fources  d’eau  falée  qui  produisent  du  fel  fort  blanc  crif- 
tallin  ;  mais  comme  l’eau  eft  foible,  il  lui  faut  trois  fois 
vingt-quatre  heures  pour  fe  réduire  en  fel.  Idem,  ibidem, 
page  469. 

(  rf)  En  Allemagne  ;  il  y  a  des  mines  de  fel  dans  une 
montagne  appeilée  le  Dirembcrg ,  près  de  Hail  ou  Halleiif» 
fur  la  Salza ,  à  quatre  lieues  de  Saltzbourg.  .  .  On  entre 
d’abord  dans  une  galerie  étroite  ,  par  laquelle  on  mar¬ 
che  l’efpace  d’un  quart  de  lieue  entre  des  canaux  cou¬ 
verts  ;  dans  l’an  coule  de  l’eau  douce,  dans  l’autre  de 
l’eau  falée,  qu’un  tuyau  de  bois  conduit  jnfqu’à  Hall: 
au  bout  de  cette  galerie  on  defeend  un  puits  de  trente 
pieds  de  profondeur.  .  .  Enfuite  on  parcourt  des  galeries 
femblables  à  la  première  ,  &  l’on  arrive  à  un  fécond 
puits ,  puis  à  un  troifième  &  à  un  quatrième ,  que  l’on 
defeend  comme  le  premier  :  ces  puits  forment  les  difté- 
rens  étages  de  la  mine  ,  elle  peut  avoir  douze  cents  foixante 
pieds  de  profondeur  ,  &  huit  mille  cinquante  de  longueur, 
à  en  juger  par  les  proportions  d’une  machine  de  bois  qui 
repréfente  ces  mines,  &  qu’on  montre  dans  ces  fou- 
terrains. 

Les  galeries  aboutiffent  à  des  chambres  ;  c’eft  dans  ces 
chambres  qu’on  ramafTe  le  fel  ,  qui  en  quelque  forte , 
végète  fur  les  murs  en  y  formant  différens  définis ,  tels 
à -peu  près  que  ceux  quion  voit  fur  les  vitres  lorfqu’il  gèle. 
La  hauteur  de  ces  chambres  eft  d’environ  fix  pieds  ;  leur 
étendue  eft  différente  &  leur  forme  irrégulière  :  la  plus 
grande  a  neuf  cents  dix  pieds  de  longueur  fur  trois  cents 
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vinces  de  l’Efpagne  (e),  &  fpécialement  en 


*>'  'are  vingt-cinq  de  largeur;  l’étendue  de  ces  chambres 
1  fc  foutiennent  fans  appui,  eft  une  des  chofes  les  plus 
extraordinaires  de  ces  mines.  M.  Guettard ,  Mémoires  de 
(V  adémie  des  Sciences ,  année  1763,  page  203  &  fuiv 

( e )  l^ès  de  Villena,  à  quelques  lieues  d’Alicante,  H 
y  a  un  marais  d’où  l’on  tire  le  fel  pour  la  confommation 
des  villages  voifins;  &  à  quatre  lieues  de  là,  une  mon¬ 
tagne  ifolée ,  toute  de  fel  gemme  ,  couvert  feulemen» 
d’une  couche  de  plâtre  de  différentes  couleurs.  ... 

11  y  a  beaucoup  de  falines  dans  la  jurifdiôion  de  Min- 
grani/la  ;  on  travaille  à  quelques-unes  &  non  aux  autres: 
le  fel  gemme  qu'on  en  tire  eft  excellent ,  parce  que  cette 
efpèce  eft  toujours  plus  falée  que  celle  qui  fe  fait  par 
évaporation  ,  y  ayant  moins  d’eau  dar.s  fa  criftallifation...» 

A  une  demie-lieue  de  là  ,  on  defeend  un  peu  pour  en¬ 
trer  dans  un  terrein  de  plâtre  où  font  quelques  collines... 
Au  bas  de  la  couverture  de  plâtre ,  il  y  a  un  banc  de 
fel  gemme  dont  on  ne  fait  point  la  profondeur,  parce  que 
quand  les  excavations  paifent  trois  cents  pieds ,  il  en 
coûte  beaucoup  pour  tirer  le  fel ,  &  quelquefois  le  ter- 
rein  s’enfonce  ou  fe  remplit  d’eau  ;  alors  on  creufe  de 
nouveaux  puits  ;  car  tout  l’endroit  eft  une  maffe  énorme 
de  fel ,  mêlé  en  certaines  places  avec  un  peu  de  terre 
de  plâtre,  &  dans  d’autres,  pur  &  rougeâtre,  &  le  plus 
fouvent  criftallin.  .  .  .  Dans  la  mine  de  Cardona  au  con¬ 
traire  ,  il  n’y  a  point  de  plâtre  ,  &  cependant  le  fel  en 
efl  fi  dur  &  fi  bien  criftallifé  ,  que  l’on  en  fait  des  ftatues, 
de  petits  autels  &  des  meubles  curieux.  Celui  de  Min- 
granilla  eft  dur  anfil ,  mais  moins  que  celui  du  Cordona, 
parce  qu’il  fe  cafie ,  comme  quelques  fpatlis  fragiles. .  . , 
Cette  mine  a  dù  être  couverte  anciennement,  d’une  épaif- 
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Catalogne  où  l’on  voit  près  de  la  ville  de 


leur  de  plus  de  huit  cents  pieds  de  matières  étrangères .  . . 
les  eaux  ont  peu- à-peu  entraînées  dans  les  fieux  les  plu:-  b. 

Dans  une  montagne  où  eft  le  village  de  Valliera  ou 
trouve  une  mine  de  fel  gemme  qui  paroît  hors  de  t  rre  , 
du  côté  de  l’entrée,  6c  à  environ  vingt  pas  en  dedans, 
on  voit  que  le  fel ,  qui  eft  blanc  8c  abondant ,  a  pénétré 
dans  les  couches  de  plâtre.  Cette  mine  peut  avoir  envi¬ 
ron  quatre  cents  pas  de  longueur ,  6c  différentes  galeries 
latérales  en  ont  plus  de  quatre-vingts ,  foutenues  par  des 
pilliers  de  fel,  qui  la  font  refi'embler  à  une  églife  gothi¬ 
que  :  le  fel  fuit  la  direttion  de  la  colline  en  penchant 
un  peu  au  nord  ,  comme  les  veines  du  plâtre  ;  ce  fel  n’a 
qu’en viron  cinq  pieds  de  haut.  ...  Il  paroît  avoir  rongé 
différentes  couches  de  plâtre  6c  de  margae  (  marne  )  pour  fe 
placer  où  il  eft,  quoiqu’il  relie  cependantaffez  de  ces  matières. 

Au  bout  de  la  principale  galerie.  ...  en  voit  que  la 
bande  de  fel  defeend  jufqu’au  vallon  ,  6c  paffe  à  la  col- 
ü«e  qui  eft  vis  à-vis.  ...  La  voûte  de  cette  mine  eft 
de  plâtre.  .  .  .  Enfuite  il  y  a  deux  pouces  de  fel  blanc> 
féparé  du  plâtre  par  quelques  filons  de  terre  faline  ;  après, 
il  y  a  trois  doigts  de  fel  pur  6c  deux  de  fel  de  pierre ,  6c 
une  bande  de  terre;  enfuite  une  autre  bande  bleue  fuivie 
de  deux  pouces  de  fel  ;  après  quoi  il  y  a  des  bandes  al¬ 
ternatives  de  terre  8c  de  fel  criftallin  jufqu’au  lit  de  la 
mine  qui  eft  de  plâtre;  defeendant  au  vallon  6c  montant 
aux  collines  qui  font  vis-à-vis  *  les  bandes  de  terre  font 
d’un  bleu-obfcur ,  6c  les  lits  de  fel  font  de  couleur  blan¬ 
che  :  cette  mine  eft  très  élevée,  en  égard  à  la  mer; 
parce  que  depuis  Bayonne  on  monte  toujours  pour  y  ar¬ 
river.  Hifiuire  Naturelle  d'Ef pagne  par  Al.  Serwlcs , 
pages  3,76  <5*  fuiv. 
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Csrdonne,  une  montagne  entière  de  fel  (f): 
en  d’autres  endroits,  les  amas  de  fel  gemme 
forment  des  bancs  d’une  très  grande  épaiffeur 
fur  une  étendue  de  deux  ou  trois  lieues  en 
longueur  &  d'une  largeur  indéterminée , 
comme  on  l’a  obfervé  dans  la  mine  de 
'"’ieliczka  en  Pologne,  qui  eft  la  plus  cé-, 
lèbre  de  toutes  celles  du  Nord. 

Les  bancs  de  fel  y  font  furmontés  de  p!u- 
fieurs  lits  de  glaifes  ,  mêlés  ,  comme  les 
autres  glaifes,  d’un  peu  de  fable  &  de  débris 


(/)  La  ville  de  Cardonne  eft  fituée  au  pied  d’une 
montagne  de  fel ,  qui  eft  prefque  coupée  perpendiculaire¬ 
ment  du  côté  de  la  rivière  :  cette  montagne  eft  une  malfe 
énorme  de  feî  folide  de  quatre  ou  cinq  cents  pieds  ds 
faut,  fans  raies  ni  fentes,  ni  couches  ,  &  il  n’y  a  point 
de  plQtre  au*  environs  ;  elle  a  une  lieue  de  circuit.  .  . 
On  ignore  la  profondeur  du  fel ,  qui  pour  l’ordinaire  eft 
blanc  ;  il  y  en  a  auüi  du  rouge.  .  .  .  d’autre  d’un  bleu- 
clair;  mais  ces  couleurs  diiparoiflent  lorfque  le  fel  eft 
écrafé,  car  dans  cet  état  il  eft  blanc.  .  .  . 

La  fuperficie  delà  montagne  eft  grande;  cependant  les 
pluies  ne  font  pas  diminuer  le  fel  :  la  riviere  qui  coule 
au  pied  eft  néanmoins  falée ,  &  quand  il  pleut ,  la  fa- 
laifon  augmente  &  fait  mourir  le  poriTon  ;  mais  ce  mau¬ 
vais  effet  ne  s’étend  pas  à  plus  de  trois  lieues,  après 
quoi  le  poilfon  fe  porte  aufiï  bien  qu’ailleurs.  Hi/loirc 
Naturelle  d’EJpagnc  ,  par  M.  Bcwles ,  page  410  6-  fuir. 
Les  Anciens  ont  parlé  de  ces  montagnes  de  fel  de  PEf- 
pagne  :  E/l ,  dit  Aulu-Gclle ,  in  his  regionibus  (  Hifpanix)^ 
morts  ex  fale  mero  magtrus ,  quantum  demas ,  tantum  ad ^ 

trefçic.  Aulu-Gcll.  lit.  Il,  clup.  xxil,  ex  Came . 
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de  coquilles  &  autres  produ&ions  marines; 
L’argtle  ou  glaile  contient  l’acide  ,  &  les 
corps  marins  contiennent  l’alkali;  on  pour- 
roit  donc  imaginer  qu’ils  ont  fourni  l’alkaü 
nécelTaire  pour  former  avec  l’acide  ce 
folfiie  ;  mais,  lorfqu’on  jette  les  yeux 
l’épaiïïeur  énorme  de  ces  bancs  de  fel ,  on 
voit  que  quand  même  la  glaife  &  les  corps 
marins  qu’elle  renferme  fe  feroient  entière¬ 
ment  dépouillés  de  leur  acide  &  de  leur  al» 
kali ,  ils  n’auroient  pu  produire  que  les  der¬ 
nières  couches  fuperficielles  de  ces  bancs, 
dont  l'épaifleur  étonne  encore  plus  que  leur 
étendue.  11  me  femble  donc  que,  pour  con¬ 
cevoir  la  formation  de  ces  malfes  immenfes 
de  fel  pur,  il  faut  avoir  recours  à  une  caufe 

filus  puiffante  &  plus  ancienne  que  celle  de 
a  {filiation  des  eaux  &  de  la  dilïblution  des 
fels  contenus  dans  les  terres  qui  furmontent 
ces  falines  ;  elles  ont  commencé  par  êfre  des 
marais  {alans,  ou  l’eau  de  la  mer  en  ffagna- 
tion  a  produit  fucceflivement  les  couches 
de  fel  qui  compofent  ces  bancs ,  &  qui  fe 
font  dépofées  les  unes  fur  les  autres  à  me- 
fure  qu’elles  fe  formoient  par  l’évaporation 
des  eaux  qui  arrivoient  pour  remplacer  les 
premières,  &  qui  laifToient  de  même  dépo¬ 
ser  leur  fel  après  l’évaporation  ;  en  forte  que 
dans  le  temps  où  la  chaleur  du  Globe  étoit 
beaucoup  plus  grande  qu’elle  ne  l’eft  au¬ 
jourd'hui  ,  le  fel  a  dû  le  former  bien  plus 
promptement  &  plus  abondamment  qu’il  ne 
le  forme  dans  nos  marais  lalans;  aulîi  ce  fel 
gemme  eft-il  communément  plus  folide  &t 
plus  pur  que  celui  que  nous  obtenons  en  fai- 
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font  évaporer  les  eaux  falées  ;  il  a  retenu 
moins  d’eau  dans  fa  criftallifation ,  il  attire 
moins  l’humidité  de  l’air  &  ne  fe  diffout 
qu’avec  beaucoup  de  temps  dans  l’eau  ,  à 
moins  qu’on  n’aide  la  diffolution  par  le  fe-, 
cours  de  la  chaleur. 

O:  vient  de  voir,  par  les  notes  précé¬ 
dentes  ,  que  ces  grands  amas  de  fel  gemme 
fe  trouvent  tous  ,  ou  fous  des  couches  de 
glaifes  &  de  marne  ,  ou  fous  des  bancs  de 
plâtre,  c’eft-à-dire,  fous  des  matières  dépo- 
fces  &  tranfportées  par  les  eaux ,  &  que  par 
conféquent  la  formation  de  ces  amas  de  fel 
eft  à-peu-près  contemporaine  aux  dernières 
alluvions  des  eaux,  dont  les  dépôts  font  en 
effet  les  glaifes  mêlées  de  craie  &  les  plâtres, 
matières  dont  la  fubftance  eft  analogue  à 
celle  du  fel  marin,  puifqu’elles  contiennent 
en  même  temps  l’acide  &  l’alkali  qui  font 
l’effence  de  fa  compofition  ;  cependant ,  je  le 
répète ,  ce  ne  font  pas  les  parties  falines 
contenues  dans  ces  bancs  argileux  ,  marneux. 
&  plâtreux,  qui  feules  ont  pu  produire  ces 
énormes  dépôts  de  fel  gemme ,  quand  même 
ces  bancs  de  terre  auroient  été  de  huit  cents 
pieds  plus  épais,  comme  le  dit  M.  Bowles; 
&  ce  ne  peut  être  que  par  des  alternatives 
d’alluvion  &  de  defsèchement ,  &  par  une 
évaporation  prompte  ,  que  ces  grandes  maffes 
de  tel  ont  pu  s’accumuler. 

Pour  faire  mieux  entendre  cette  formation 
fucceftïve ,  fuppofons  que  le  fol  fur  lequel 
porte  la  dernière  couche  faline  fût  alterna¬ 
tivement  baigné  par  les  marées,  &  que  pen¬ 
dant  les  fix  heures  de  l’alluvion  du  flux ,  I3 
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chaleur  fût  alors  affez  grande ,  comme  elle 
l'étoit  en  effet,  pour  caufer,  dans  cet  inter¬ 
valle  de  fix  heures,  la  prompte  évaporati 
de  quelques  pouces  d’épaiffeur  d’eau ,  il  f<® 
fera  dès-lors  formé  fur  ce  fol  une  première 
couche  de  fel  de  quelques  lignes  d’épaiffei 
&  douze  heures  après,  cette  première  cour 
aura  été  furmomée  d’une  autre  produite  pa. 
la  même  caufe;  en  forte  que,  dans  les  lieux 
où  la  marée  s’élevoit  à  une  grande  hauteur, 
les  amas  de  fel  ont  pu  prendre  prefque  au¬ 
tant  d’épaiffeur;  cette  caufe  a  certainement 
produit  un  tel  effet  dans  plufeurs  lieux  de  la 
terre  ,  &  particulièrement  dans  ceux  où  les 
amas  de  fel  ne  font  pas  d’une  très  grande 
épaiffeur,  &  quelques-uns  de  ces  amas  fem- 
blent  offrir  encore  la  trace  des  ondes  qui  les 
ont  accumulés  (g);  mais  dans  les  lieux  où 


(g)  Aux  environs  de  la  ville  de  Nonhwich  ,  dans  le 
Comté  de  Cliefler  en  Angleterre ,  &  dans  un  terrein  plat, 
on  exploite  quantité  de  mines  de  fel.  Le  fel  en  roc  ou 
en  mafTe ,  s’y  trouve  à  vingt  toifes  de  profondeur  per¬ 
pendiculaire ,  recouvert  d’une  efpèce  de  fcliifte  noir,  fie 
au-deffus  d’un  fable  que  l’on  voit  fur  toute  la  furface. 

Dans  la  crainte  de  rencontrer  des  fourccs  d’eau  qui  gê- 
tseroient ,  ou  peut-être  détruiroient  l’exploitation  ,  on  n’a 
pas  approfondi  dans  la  maflfe  de  fel  au-deflous  de  dix 
toifes-,  de  forte  qu’on  en  ignore  abfolument  l’ épaiffeur  j 
on  n'a  pas  même  ofé  la  fonder. 

Le  fel  en  roc  paroît  avoir  été  dépofé  par  couches  ou 
lits  de  plufieurs  couleurs  ;  il  efl  généralement  d’un  rouge 
içBCé  ,  celfeBiblaiu  à-peu-près  à  la  couleur  du  fable  qt» 

ces 
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<£e’s  am'.s  font  épais  ds  cinquante  &  peut- 
être  de  cent  pieds ,  comme  à  Wieliczka  en 
Pologne,  &  à  Cardone  en  Catalogne  ,  on  peut 
encore  fuppofer  rrès  légitimement  une  fé¬ 
conde  circonftance  qui  a  pu  concourir  comme 
^caufe  avec  la  première.  Cette  circonftance 
s’eft  trouvée  dans  les  lieux  où  la  mer  for- 
moit  des  anfes  ou  des  baffins,  dans  lefquel3 
fon  eau  ftagnante  dévoit  s’évaporer  prefque 
auffi  vite  qu’elle  fe  renouveloif,  ou  bien 
s’évaporoit  en  entier  lorsqu'elle  ne  pouvoit 
être  renouvelée  (é).  On  peut  fe  former  une 
idée  de  ces  anciens  baffins  de  la  mer  &  de 
leur  produit  en  fel  ,  par  les  lacs  falés  que 
nous  connotffons  en  plufieurs  endroits  de  la- 


«ompofe  la  furface  du  terrein  ;  d’autres  de  différentes' 
nuances,  &  enfin  de  celui  qui  eft  parfaitement  blanc  & 
pur,  fans  aucun  mélange.  Mais  ce  qu’il  y  a  encore  de 
très  particulier,  c’eft  que  ces  couches  de  fel  font  dans 
une  pofition  qui  feroit  croire  que  le  dépôt  s’èn  eft  fait' 
par  ondes,  comme  on  voit  ceux  que  la  mer  fait  fur  fes 
Côtes.  Voyages  métallurgiques  ^  par  M .  Jars  ,  tome  III , 
page  331. 

(A  )  L’été  du  Groenland  ,  moins  long  qu’aillenrs ,  y  eft 
pourtant  affez  chaud  pour  qu’on  foi t  obligé  de  fe  dégar-- 
nir  quand  on  marche ,  fur-tout  dans  les  baies  &  les  val-* 
Ions  où  les  rayons  da  foleil  fe  concentrent,  fans  que  les 
Vents  de  mer  y  pénètrent.  L’eau,  fjni  refte  dans  les  baf¬ 
fins  &  les  creux  des  rochers  après  le  flux  ,  s’y  coagule  au 
foleil,  &  s’y  criftallife  en  un  très  beau  fel  de  la  plus 
grande  blancheur.  HiJIoire  générale  dès  Voyages ,  tout- 
XIX ,  page  20. 

Minéraux  3  Tome  1V> 


B 


i$  H't  flaire  naturelle 

furface  de  la  terre;  une  chaleur  double  de 
celle  de  la  température  actuelle,  cauferoit 
en  peu  de  temps  l’entière  évaporation  de 
l’eau  ,  &  laifieroit  au  fond  toute  la  mafie  de 
fel  qu’elle  tient  en  difi'olution,  &  Pépatffeur 
de  ce  dépôt  l'ai  in  feroit  proportionnelle  à  la 
quantité  d’eau  contenue  dans  le  baffin  &  en¬ 
levée  par  l’évaporation  ,  en  forte  ,  par  exem¬ 
ple  ,  qu’en  fuppofant  huit  cents  brafies  ou 
quatre  mille  pieds  de  profondeur  au  baffin  , 
on  auroit  au  moins  cent  pieds  d’épaifieur  de 
fel  après  l’évaporation  de  cette  eau  qui , 
comme  l’on  fait,  contient  communément  un 
quarantième  de  fel  relativement  à  fon  poids; 
je  dis  cent  pieds  au  moins ,  car  ici  le  volume 
augmente  plus  que  proportionnellement  à  la 
mafie  ;  je  ne  fais  fi  cette  augmentation  rela¬ 
tive  a  été  déterminée  par  des  expériences  , 
mais  je  fuis  perfuadé  qu’elle  eft  confidérable , 
tant  par  la  quantité  d'eau  que  le  fel  retient 
dans  fa  criftaliifation  ,  que  par  les  matières 
grafies  &  terreufes  dont  l’eau  de  la  mer  eft 
toujours  chargée ,  &  que  l’évaporation  ne 
peut  enlever. 

Quoi  qu’il  en  foit,  les  vues  que  je  viens 
de  préfenter  font  fulïifantes  pour  concevoir 
la  formation  de  ces  prodigieux  dépôts  de 
fel  fur  lefquels  nous  croyons  devoir  donner 
encore  quelques  détails  importans.  Voici 
l’ordre  des  différens  bancs  de  terre  &  de 
pierre  qu’on  trouve  avant  de  parvenir  au 
fel  dans  les  mines  de  Wieiiczka  :  «  Le  pre- 
«  mier  lit,  celui  qui  s’étend  jufqu’à  l’exté- 
«  rieur  de  la  mine,  eft  de  fable,  c’eft-à- 
»  dire  ,  un  amas  de  grains  fins  arrondis. 
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>>  blancs,  jaunâtres  &  même  rougeâtres.  Ce 
«  banc  de  labié  eft  fuivi  de  plufieurs  lits  de 
»  terre  argileufe  plus  ou  moins  colorée; 
»  mais  le  plus  ordinairement  ces  terres  ont 
»  la  couleur  de  rouille-de-fer.  Ces  lits  de 
33  terre,  aune  certaine  profondeur,  font  fé- 
33  parés  par  des  lames  de  pierre  que  leur  peu 
33  d’épailTeur,  jointe  à  leur  couleur  noirâtre, 
j>  feroit  regarder  comme  des  ardoifes  ;  ce 
33  font  des  pierres  feuilletées. .  .  On  defcend 
3>  d’abord  dans  le  premier  étage  par  une 
»  efpèce  de  puits  de  huit  pieds  en  quarré , 
33  ayant  deux  cents  pieds  de  France  de  pro- 
33  fondeur,  au  lieu  de  fix  cents,  comme  on 
33  a  voulu  le  dire. . . .  On  y  trouve  une  cha- 
33  pelle  taillée  dans  la  maffe  du  fel ,  &  qui 
33  peut  avoir  environ  trente  pieds  de  Ion- 
73  gueur  fur  vingt-quatre  de  largeur,  &  dix- 
33  huit  de  hauteur  ;  tous  les  ornemens  &.  les 
33  images  de  cette  chapelle  font  aufîi  faits 
33  avec  du  fel....  Il  n’y  a  que  neuf  cents 
33  pieds  de  profondeur  depuis  le  fommet  de 
33  la  mine  jufque  dans  l’endroit  le  plus  pro- 

33  fond - Et  il  eft  étonnant  qu’on  ait  voulu 

33  perfuader  le  public  qu’il  y  avoit  dans  cette 
33  mine  une  efpèce  de  ville  fouterraine , 
33  puifqu’il  n’y  a  dans  les  galeries  que  quel- 
33  ques  petites  chambres  qui  font  deftinées 
33  à  enfermer  les  outils  des  Ouvriers  lorf- 
73  qu’ils  s’en  vont  le  foir  de  la  mine... 

33  Plus  on  pénètre  profondément  dans  ces 
73  falines  ,  plus  l’on  trouve  le  fel  abondant 
»3  &  pur;  fi  l’on  rencontre  quelques  couches 
33  de  terre ,  elles  n’ont  ordinairement  que 
33  deux  à  trois  pieds  d’épaifleur  &  fort  peu 
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5»  d’étendue;  toutes  ces  couches  font-- d'une- 
jj  glaife  plus  ou  moins  fabieufe, 

»  On  n’a  point  trouvé  jufqu’à  préfent  dans> 
jj  ces  mines,  aucune  prodti&ion  volcanique» 
r>  telles  que  foufre,  bitume,  charbon  mtné- 
»  ral ,  &c.  comme  il  s’en  trouve  dans  les- 
r>  falines  de  Halle,  de  la  haute  Saxe  &  du 
»  comté  de  Tyrol.  On  y  trouve  beaucoup' 
»>  de  coquilles ,  principalement  des  bivalves 
»>  &  des  madrépores.... 

»  Je  n’aflurerai  pas-  que  ces  mines  aient,’ 
«  comme  on  le  dit,  trois  lieues  d’étendue 
»  en  tous  fens. . . .  Mais  il  y  a  lieu  de  croire 
«  qu’elles  communiquent  à  celles  deBochnia 
jj  (ville  à  cinq  milles  au  levant  de  Wiehczfca), 
jj  où  l’on  exploite  le  même  fel  ;  le  travail 
«  de  Wieliczka  a  toujours  été  dirigé  du  côté 
j)  de  Bochnia ,  &-  celui  de  Boehnia  du  côté  de 
jj  Wieliczka  jufqu’en  17 72,  qu’on  fe  trouva 
»  arrêté  de  part  &  d’autre  par  un  lit  de  terre 
jj  marneufe,  ne  contenant  pas  un  atome  de 
Tel. . .  .  Mais  l’Adminiftration  ayant  dirigé 
»  l’exploitation  du  côté  du  midi,  on  trouva 
îj  du  Tel  beaucoup  plus  pur...  . 

»  On  détache  ce  iel  de  la  maffe ,  en  blocs 
3)  qui  ont  ordinairement  fept  à  huit  pieds 
jj  de  longueur  fur  quatre  de  largeur  &  deux' 
jj  d’épaiffeur  ;  on  emploie  pour  cela  des  coins 
33  de  fer,  &  on  opère  à-peu-près  de  la  ma- 
»  nière  qu’on  le  fait  dans  nos  carrières  pour 
jj  en  tirer  la  pierre  de  taille...  Lorfque  ces 
jj  gros  blocs  font  ainfi  détachés,  on  les  di- 
>j  vife  en  trois  ou  quatre  parties  dont  on  fait 
»  des  cylindres  pour  faciliter  le  tranl'port  . . 
jj  Les  morceaux  de  lel  que  l’on  trouve 
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j>  quelquefois  dans  cette  mine  de  Wieliczka, 
3)  le  rencontrent  par  cubes  ifolés  dans  les 
j)  couches  de  glaifes ,  fans affeéter  de  marche 
3>  régulière  ,  &-  quelquefois  formant  des 
»  bandes  de  deux  à  trois  pouces  d’épaiffeur 
*  3»  dans  la  mafTe  du  fel  ;  mais  celui  qui  fe 
3>  trouve  en  grain  dans  la  glaife  ,  eft  toujours 
»  le  plus  beau  j  &  on  conduit  prefque  tour 
»  ce  fel  blanc  dans  l’endroit  que  l’on  appelle 
«  la  Chancellerie ,  qui  eft  un  bureau  où  travail» 
33  lent  quatre  Commis  pendant  la  journée 
si  tout  ce  qui  orne  cette  Chancellerie,  comme 
33  tables ,  armoires-,  &c.  eft  en  fel. . .  A  vec  les 
33  morceaux  de  fel  blanc  les  plus  tranfparens, 
33  on  travaille  de  jolis  ouvrages  qui  ont  dif- 
3)*  férentes  formes,  comme  des  crucifix,  des- 
33  tables,  des  chaifes,  des  taffes  à  café,-  des 
33  canons  montés  fur  leurs  affûts ,  des  mon» 
33  très,  des- falières,  &c.  (i)  33 

Nous  ne  pouvons  douter  qu’il  n’y  ait  en! 
France  des  mines  de  fel  gemme ,  puifque 
nous  y  connoiflons  un  grand  nombre  de  fon¬ 
taines  falées,  &  dans  nos  provinces  même 
les  plus  éloignées  de  la  mer;  mais  la  re> 
cherche  de  ces  mines  eft  prohibée,  &  même- 
i’ufage  de  l’eau  qui  en  découle  nous  eft  in¬ 
terdit  par  une  loi  fifcale  ,  qui  s’oppofe  au 
droit  fi  légitime  d’ufer  de  ce  que  la  Nature 
nous  offre  avec  profufton;  loi  de  profcription 
contre  l’ai  lance  de  l’homme  &  la  fanté  des 


(  i  )  Observations  fur  les  mines  <^e  fel  de  Wieliczka  , 
par  IV1.  Bernard.  Journal  de  Phyfque ,  mois  de  Décembre 
1780  ,  page  1  5  9  &  fui  y. 
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animaux  qui,  comme  nous,  doivent  parti¬ 
ciper  aux  bienfaits  de  la  mère  commune,  8c 
qui  faute  de  fel  ne  vivent  8c  ne  fe  multiplient 
qu’à  demi;  loi  de  malheur,  ou  plutôt  fen- 
tence  de  mort  contre  les  générations  à  ve¬ 
nir,  qui  n’eft  fondée  que  fur  le  mécompte 
&  fur  l’ignorance,  puifque  le  libre  ufage  de 
cette  denrée  ,  fi  nécefiaire  à  l’homme  8c  à 
tous  les  êtres  vivans  ,  feroit  plus  de  bien  St 
deviendroit  plus  utile  à  l’Etat  que  le  produit 
de  la  prohibition  ;  car  il  foutiendroit  8c  aug- 
menteroit  la  vigueur,  la  fanté ,  la  propaga¬ 
tion,  la  multiplication  des  hommes  8c  de  tous 
les  animaux  utiles.  La  Gabelle  fait  plus  de 
mal  à  l’Agriculture  que  la  grêle  8c  la  gelée; 
les  bœufs,  les  chevaux,  les  moutons,  tous 
nos  premiers  aides  dans  cet  art  de  première 
nécelîïté  8c  de  réelle  utilité,  ont  encore  plus 
befoin  que  nous  de  ce  fel  qui  leur  étoit  of¬ 
fert  comme  l’afTaifonnement  de  leur  infipide 
herbage,  8c  comme  préfervarif  contre  l’hu¬ 
midité  putride  dont  nous  les  voyons  périr; 
trilles  réflexions,  que  j'abrège  en  dilant  que 
l’anéantiflement  d’un  bienfait  de  la  Nature 
eft  un  crime  dont  l’homme  ne  fe  fut  jamais 
rendu  coupable  s’il  eût  entendu  fes  véritables 
intérêts. 

Les  mines  de  fei  fe  préfentent  dans  tous 
les  pays  où  l’on  a  la  liberté  d’en  faire 
ufage  (A);  il  y  en  a  tout  autant  en  Afie 


(7c)  Nous  féjournamcs  un  jour  à  Bcx  (dons  le  voifi- 
nnge  de  Laufanne  en  Saille  ) ,  &  nous  l’employâmes  à  vi- 
fiter  des  fuîmes  qui  font  dans  la'  montagne  :  on  y  cher- 
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qu’en  Europe  ,  &  le  defpotifme  oriental  qui 
nous  paroît  fi  pefant  pour  l’humanité,  s’eft 
cependant  abftenu  de  peler  fur  la  Nature  :  le 
fel  eft  commun  en  Perfe  &  ne  paie  aucun 
%  droit  (/);  les  falines  y  font  en  grand  nom- 


che  en  pouffant  des  galeries  dans  le  fein  du  rocher ,  la 
maffe  de  fel ,  où  une  fource  d’eau  prend  en  y  paffant 
celui  qu’elle  cliarie  Sc  qu’on  en  tire  à  grands  Trais  :  le 
rocher  montre  en  quelques  endroits  des  veines  de  ce  (Il 
qui  font  efpérer  qu’on  trouvera  cette  maffe.  Lettres  de 
M.  de  Luc,  citoyen  de  Genève ,  pages  9  &  IO. 

(  l  )  Le  fel  fe  fait  par  la  Nature  toute  feule  ,  &  fans 
aucun  art  ;  le  foufre  &  l’alun  fe  font  de  même  :  il  y  a 
deux  fortes  de  fel  dans  le  pays ,  celui  des  terres  &  celui 
des  mines  ou  de  roche.  Il  n’y  a  rien  de  plus  commun 
en  Perfe  que  le  fel;  car,  d’un  côté,  il  n’y  a  nul  droit 
deffus,  &  de  l’autre  vous  trouvez  des  plaines  entières, 
longues  de  dix  lieues  &  plus,  toutes  couvertes  de  fel, 
&  vous  en  trouvez  d’autres  qui  font  couvertes  de  foufre 
&  d’alun  :  on  en  paffe  quantité  de  cette  forte  en  voya¬ 
geant  dans  la  Parthide  ,  dans  la  Perfide,  dans  la  Cara- 
manie.  Il  y  a  Une  plaine  de  fel  proche  de  Cachan ,  qu’il 
faut  paffer  pour  aller  en  Hircanie ,  où  vous  trouvez  le 
fel  auffi  net  &  auffi  pur  qu’il  fe  puiffe.  Dans  la  Médte 
&  à  Ifpahan  le  fel  fe  tire  des  mines ,  &  on  le  tranfporte 
par  gros  quartiers  comme  la  pierre  de  taille;  il  efl  fi  dur 
en  des  endroits ,  comme  dans  la  Caramanie  déferte,  qu’on 
en  emploie  les  pierres  dans  la  conftru&ion  des  maifons 
des  pauvres  gens .  Voyages  de  Chardin  en  Perfe ,  &c. 
Amfterdam  ,  1711,  tome  II,  page  23.  Nota.  Cette 
derniere  particularité  n’eft  point  du  tout  fabuleufe;  Pline 
parle  de  ces  conftruêlions  en  malles  de  fel ,  que  l’on  ci- 
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bre ,  tant  à  la  furface  que  dans  rintériedî' 
de  la  terre.  On  voit  aux  environs  d’Aftracan, 


mente,  ajoute-t-il,  en  les  mouillant  :  Gerris,  Jrabitt 

oppido  ,  muros  domofque  majjîs  faits  faciunt ,  aqud  ferru- 
minantes  :  au  relie,  de  pareilles  flru&ures  ne  peuvent 
fubfifler  que  dans  un  pays  tel  que  l’Arabie ,  où  il  ne  pleut 
jamais.  —  En  fartant  de  la  ville  de  Kom  ,  à  notre  droke, 
nous  découvrîmes  la  montagne  de  Kilefim  qui  n’ell  que 
médiocrement  haute  ;  mais  elle  efl  ceinte  de  tous  côtés  de 
plufieurs  collines  (lériles  &  pierreufes ,  qui  ne  produifent 
qne  du  fel  auiTi-bien  que  toute  la  campagne  voifine ,  & 
qui  eft  toute  blanche  de  fel  &  de  falpetre  -,  cette  mon¬ 
tagne  ,  de  même  que  celles  de  Nocht^nan  ,  de  Kul , 
d '  Urumi ,  de  Kemre  de  Hcmedan  ,  de  Bifetum  ,  &  de 
Bu /dur ,  fourni  dent  toute  la  Perfe  de  fel,  que  l’on  en 
tire  comme  d’une  carrière.  Voyages  d’Oléarius  en  Mcf- 
covic.  Paris ,  1656,  tome  11 ,  page  f.  —  Il  y  a  quantité 

de  montagnes  dans  la  Pcrfe . 11  y  en  a  plufieurs  d'où 

l’on  tire  le  fel  comme  on  tire  des  pierres  d’une  carrière , 
&  pour  la  valeur  d’un  fou  on  en  donne  un  pied  &  demi 
en  quarré.  11  fe  trouve  auffi  des^  plaines  dont  le  fable 
n’eft  que  pur  fel ,  mais  il  n’a  pas  le  même  effet  que  celui 
de  France,  &  il  en  faut  le  double  pour  falcr  raifonna- 
bletnent  les  viandes.  Voyages  de  Taxer  nier  en  Turquie , 
&c.  tome  II,  pages  10  &  11.  —  Quelques  montagnes 
aux  environs  du  château  de  Thaikan ,  à  deux  journées 
nord-eft  quart  de  nord  de  Balack ,  ville  fituée  fur  les 
frontières  de  l’erfe ,  font  compofées  du  plus  beau  fel  de 
roche  :  cette  ville  de  Balack  a  été  ruinée  par  les  Tar- 
tares.  Hiftoire  générale  des  Voyages ,  tome  Vil ,  p.  313. 
—  L’on  trouve  quantité  de  ruiffeaux  d’eau  falée,  au  Lord 
defquels  s’épaiflk  &  fe  forme-  uu  fel  très  blanc  -}  &  ce 

une- 
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une  montagne  de  Tel  gemme  (m),  où  les 
habitans  du  pays ,  &  même  les  étrangers , 
ont  la  liberté  d’en  prendre  autant  qu’il  leur 
plaît  (/?);  il  y  a  aulli  des  plaines  immenfes 
qui  font,  pour  ainfi  dire,  toutes  couvertes 
*de  fel  (o)  :  ori  voit  une  femblable  plaine  de 


qui  eft  bien  davantage,  proche  de  Congo  ,  il  y  a  une 
plaine  qui ,  par  l’efpace  de  plufieurs  milles ,  eft  toute 
blanche  de  fel,  lequel  venant  à  fe  fondre  en  temps  de 
pluie ,  &  par  ce  moyen  effaçant  entièrement  les  chemins, 
caufe  une  extrême  confufion ,  &  donne  aux  paffans  une 
peine  incroyable.  Voyages  d'Orient  ,  par  le  P,  Philippe, 
Ca rm c-déchaujj'é.  Lion  ,  1669  ,  liv.  Il ,  page  104. 

(m)  On  trouve  dans  la  Province  d’Aftrakan  ,  une  mon*- 
tagne  de  fel  qui,  bien  qu’on  y  en  prenne  journellement, 
femble  ne  point  diminuer;  ce  fel  eft  dur  &  auffi  tranfpa- 
rent  que  du  criftal;  il  eft  permis  à  toutes  fortes  de  gens 
d’y  en  faire  couper ,  ce  qui  a  enrichi  beaucoup  de  Mar¬ 
chands.  Voyages  hiftoriques  de  l’Europe.  Paris,  1695 
tome  II,  pages  34  «S-  3 J. 

(  n  )  Pline  cite  une  montagne  de  fel  aux  Indes ,  laquelle 
êtoit ,  dit-il ,  pour  le  Souverain  fon  polfefleur  ,  une  fource 
inépuifable  de  richelfe  :  Sunt  &  montes  nativi  falis ,  ut 
in  India,  oromenus  ,  in  quo  lapidicinarum  modo  cceditur  re- 
inafcens,  maju/que  Regum  vccligal  ex  eo  ,  quàm  ex  aura 
. atque  margaritis ,  iib.  XXXI  ,  cliap.  I  ,  fect.  39. 

(o)Au-de-là  du  Volga,  vers  le  couchant,  s’étend 
mne  longue  bruyère  de  plus  de  foixante-dix  lieues  d’Al¬ 
lemagne  jufqu’au  Pont-Euxin  ;  &;  vers  le  midi,  une  autre 
eide  plus  de  quatre-vingts  lieues  le  long  de  la  mer  Cafpie... 
,'Mais  ces  déferts  ne  font  point  fi  ftériles  qu’ils  ne  pro- 
aduifent  du  fel  en  plus  grande  quantité  que  les  marais  de 
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fel  en  Natolie  (/?).  Pline  dit  que  Ptolomée,' 
en  plaçant  Ton  camp  près  de  Pélufe  ,  dé¬ 
couvrit  fous  le  fable ,  une  couche  de  fel 


France  &  d’Efpagne;  ceux  de  ces  quartiers-là  les  appel¬ 
lent  Mofakoski.  Kainkowa  &  Gwoftonki  ,  qui  font  à 
dix,  quinze  &  trente  werftes  d’Aftrakan  ,  ont  des  veines 
falées ,  que  le  foleil  cuit  &  fait  nager  fur  l’eau  l’épailTeur 
d’un  doigt,  comme  un  criftal  de  roche  ,  &  en  fi  grande 
quantité  qu’en  payant  deux  liards  d’impôt  de  chaque  pou- 
de,  c’eft-à-dire,  du  poids  de  quarante  livres,  on  en 
emporte  tant  que  l’on  veut  ;  il  fent  la  violette  comme  en 
France ,  &  les  Mofcovites  en  font  un  grand  trafic  ,  en  le 
portant  fur  le  bord  du  Wolga  ,  où  ils  le  mettent  en  de 
grands  monceaux  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  la  commodité  de 
le  tranfporter  ailleurs.  Pctreins ,  dans  fon  Hiffoire  de  I\lof- 
covie.dit  qu’à  deux  lieues  d’Aftrakan,  il  y  a  deux  mon¬ 
tagnes  qu’il  nomme  Enfin ,  qui  produifent  du  fel  de  roche 
en  fi  grande  abondance,  que  quand  trente  mille  hommes 
y  travailleroient  incclfamment  ,  ils  n’en  pourroient  pas 
tarir  les  fources  ;  mais  je  n’ai  pu  rien  apprendre  de  ces 
montagnes  imaginaires  ;  cependant  jl  efi  certain  que  le 
fond  des  veines  falées  dont  nous  venons  de  parler  efi  iné- 
puifable ,  &  que  l’on  n’en  a  pas  fitôt  enlevé  une  croûte 
quM  ne  s’y  en  falfe  auiïitôt  une  nouvelle.  Le  même 
Petreins  fe  trompe  aufli  quand  il  dit  que  ces  montagnes 
fourniflent  de  fel  la  ÎVlédie,  la  Perfe  &  l’Arménie,  puif- 
que  ces  Provinces  ne  manquent  point  de  marais  falans, 
non  plus  que  la  Mofcovie,  ai n fi  que  nous  le  verrons  dans 
la  fuite,  Voyages  d'Oléarius.  Paris,  lù$ù  ,  tome  I , 
page  319* 

(  p  )  Tavernicr  parle  d’une  plaine  de  Natolie  ,  qui  a 
environ  dix  lieues  de  long  ,  &  une  ou  deux  de  laige,  qui 
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que  l’on  trouva  s’étendre  de  l’Égypte  à  l’Ara¬ 
bie  (<7).  La  merCafpienne  &  plufieurs  autres 
lacs  font  plus  ou  moins  falés  (r);  ainfi , 
dans  les  terres  les  plus  éloignées  de  l’Océan, 
Von  ne  manque  pas  plus  de  fel  que  dans  les 
montrées  maritimes,  &  par-tout  il  ne  coûte 
que  les  frais  de  l’extra&ion  ou  de  l’évapora¬ 
tion.  On  peut  voir  dans  les  notes  ci-jointes, 
1  la  manière  dont  on  recueille  le  fel  à  la3 


n’eft  qu’un  lac  falé  dont  l’eau  fe  congèle  &  fe  forme  en 
fel  qu’on  ne  peut  dilToudre  qu’avec  peine,  fi  ce  n’eft 
dans  l’eau  chaude;  ce  lac  fournit  de  fel  prefque  toute  la 
Natolie,  &  la  charge  d’une  charrette,  tirée  par  deux 
buffles ,  ne  coûte  fur  le  lieu  qu’environ  quarante  cinq  fous 
de  notre  monnoie  :  il  s’appelle  Douflac ,  c’eft  à-dire ,  la 
place  de  fel  ,  &  le  Bacha  de  Couchahur,  petite  ville  quî 
eft  à  deux  journées,  en  retire  vingt-quatre  mille  écus 
par  an.  Voyages  de  Tavemicr ,  tome  J,  page  124. 

(  q  )  Invertit  &  juxta  Pelujium  Ptolcmxus  Rex  ,  cùm 
tafira  faceret  ;  quo  exemplo  pcjiea  inter  Ægyptum  &  Am¬ 
biant  captura  cjl  inveniri ,  detraclis  arcnis  ,  lib.  XXXI, 
cchap.  1  ,  feft.  39. 

(  r  )  Pline  en  parlant  des  rivières  falées ,  qu'il  place  près 
de  la  mer  Cafpienne ,  dit  que  le  fel  forme  une  croûte  à 
la  furface ,  fous  laquelle  le  fleuve  coule,  connue  s’il  étoit 
glacé  ;  ce  qu’on  ne  peut  néanmoins  entendre  que  des 
mers  &  des  anfes ,  où  l’eau  tranquille  &  dormante  & 
baillant  dans  les  chaleurs ,  donnoit  lieu  à  la  voûte  de  fel 
de  fe  former.  .  .  .  Sed  &  fimma  fiuminum  dtirantur  in 
falem  ,  amne  reliquo  veluti  fub  gelu  fiuente  ,  ut  apud  Caf- 
pias  portas  ,  qux  falis  flumina  appellantur,  Hili.  Nat.  Il 4. 
XXXI ,  chap.  1  ,  feft.  39. 
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Chine ,  au  Japon  &  dans  quelques  autres 
provinces  de  l’Afxe  (/).  En  Afrique ,  il  y  a 


(j)  Les  parties  occidentales  de  la  Chine  qui  bordent  la 
Tartarie ,  font  bien  pourvues  de  fel ,  malgré  leur  éloigne¬ 
ment  de  la  mer  ;  outre  les  falines  qui  fe  trouvent  dans 
quelques-unes  de  ces  Provinces,  on  voit  dans  quelques 
autres  une  forte  de  terre  grife ,  comme  difperfée  de  côté 
&  d’autre  ,  en  pièces  de  trois  ou  quatre  arpens ,  qui  rend 
une  prodigieufe  quantité  de  fel.  Pour  le  recueillir,  on 
rend  la  furfaee  de  la  terre  aulfi  unie  que  la  glace ,  en  lui 
lailfant  afTez  de  pente  pour  que  l’eau  ne  s’y  arrête  point; 
lorfque  le  foleil  vient  à  la  fécher ,  jufqu’à  faire  paraître 
blanches  les  particules  de  fel  qui  s’y  trouvent  mêlées,  on 
les  raffemble  en  petits  tas,  qu’on  bat  [enfuite  foigneufe- 
ment  ,  afin  que  la  pluie  puiffe  s’y  imbiber  :  la  fécondé 
opération  confifte  à  les  étendre  fur  de  grandes  tables  un 
peu  inclinées ,  qui  ont  des  bords  de  quatre  ou  cinq  doigts 
de  hauteur  -,  on  y  jette  de  l’eau  fraîche  ,  qui  faifant  fon¬ 
dre  les  parties  de  fel  les  entraîne  avec  elles  dans  de  grands 
vaifTcaux  de  terre  ,  où  elles  tombent  goutte  à  goutte  par 
un  petit  tube.  Après  avoir  ainfi  defialé  la  terre ,  on  la 
fait  fécher ,  on  la  réduit  en  poudre ,  &  on  la  remet  dans 
le  lieu  d’où  on  l’a  tirée  :  dans  l’efpace  de  fept  ou  huit 
jours ,  elle  s’imprègne  de  nouvelles  parties  de  fel  qu’on 
fépare  encore  par  la  même  méthode. 

Tandis  que  les  hommes  font  occupés  de  ce  travail  aux 
champs ,  leurs  femmes  &  leurs  enfans  s’emploient ,  dans 
des  butes  bâties  au  même  lieu ,  à  faire  bouillir  le  fel  dans 
de  grandes  chaudières  de  fer  ,  fur  un  fourneau  de  terre 
percé  de  plufieurs  trous,  par  lefquels  teus  les  chaudrons 
j-eçoivent  la  même  chaleur  ;  la  fumée  paffant  par  un  long 
tuyau ,  en  forme  de  cheminée ,  fort  à  l’extrémité  du 
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ieut-être  encore  plus  de  mines  de  fel  qu’en 
lurope  &  en  Afie  :  les  Voyageurs  citent  les 


fourneau  :  l’eau  après  avoir  bouilli  quelque  temps  devient 
'  ^épniiTe  &  fe  change  par,  degré  ,  en  un  fel  blanchâtre  , 
qu’on  ne  celle  pas  de  remuer  avec  une  grande  fpatule 
de  fer  jufqu’à  ce  qu’il  foit  devenu  tout-à-fait  blanc.  Hif- 
toïre  générale  des  Voyages ,  tome  VI ,  pages  486  &  4S7. 
—  Au  Japon  ,  le  fel  fe  fait  avec  de  l’eau  de  la  mer;  on 
creufe  un  grand  efpace  de  terre  qu’on  remplit  de  fable 
fin,  fur  lequel  on  jette  de  l’eau  de  la  mer,  &  on  le 
laide  fécher  :  on  recommence  la  même  opération  jufqu’à 
ce  que  le  fable  paroilfe  adez  imbibé  de  fel  ;  alors  on  le 
ramalïe ,  on  le  met  dans  une  cuve  ,  dont  le  fond  eft 
percé  en  trois  endroits  :  on  y  jette  encore  de  l’eau  de  la 
mer ,  qu’on  laide  filtrer  au  travers  du  fable  ;  on  reçoit 
cette  eau  dans  de  grands  vafes,  pour  la  faire  bouillir 
jufqu’à  certaine  confular.ce,  &  le  fel  qui  en  fort,  eft 
calciné  dans  de  petits  pots  de  terre  jufqu’à  ce  qu’il  de* 
vienne  blanc.  Hiftoire  Naturelle  du  Japon ,  par  Kxmpfcr , 
tome  /,  page  95. 

** 

Chez  les  Mogols,  il  y  a  une  mine  de  fe!  mêlée  de 
fable  à  la  profondeur  d’un  pouce  fous  terre  ;  cette  région 
en  eft  remplie  :  les  Mogols ,  pour  le  purifier ,  mettent  ce 
mélange  dans  un  badin  où  ils  jettent  de  l’eau  ;  le  fel  ve¬ 
nant  à  fe  didoudre ,  ils  le  verfent  dans  un  autre  badn  & 
le  font  bouillir;  après  quoi  ils  le  font  fécher  au  foieil. 
Ils  s’en  procurent  encore  plus  aifément  dans  leurs  étangs 
d’eau  de  pluie ,  où  il  fe  ramade  de  lui-même  dans  des 
trous  ;  &  féchanc  au  foieil ,  il  laide  une  croûte  de  fel  fin 
&  pur,  qui  eft  quelquefois  épaide  de  deux  doigts,  &  qui 
fe  lève  en  made.  Hijloire  générale  des  Voyages ,  tome 
VU ,  page  464.  — La  Province  de  Portallon ,  au  cou- 
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falines  du  cap  de  Bonne-efpérance  (  f)  :  Kolbe 
fur-tout  s’étend  beaucoup  fur  la  manière  dont 


chant  de  l’isle  de  Ceylan,  a  un  port  de  mer  d’où  une 
partie  du  Royaume  tire  du  fel  &  du  poiifon.  ...  A  l’é¬ 
gard  des  parties  orientales  que  l’éloignement  &  la  difficulté 
des  chemins  empêchent  de  tirer  du  fel  de  ce  port ,  la 
Nature  a  pourvu  à  leurs  befoins  d’une  autre  maniéré. 
Le  vent  d’eft  lait  entrer  l’eau  de  la  mer  dans  le  port  de 
Leaouva  ;  &  lorfqu’enfuite  le  vent  d’oueft  amène  le  beau 
lemps,  cette  eau  fe  congèle  ,  &  fournit  aux  habitans  plus 
de  fel  qu’ils  n’en  peuvent  employer.  Hijloire  générale  des 
Voyages  ,  tome  Vlll ,  page  520. 

Dans  le  Royaume  d’Afem on  fait  du  fel  en  faifant 
fécher  &  brûler  enfuite  cette  verdure  qui  fe  trouve  ordi¬ 
nairement  fur  les  eaux  dormantes  :  les  cendres  qui  en 
proviennent  étant  bouillies  &  paffées  fervent  de  fel.  La 
fécondé  méthode  eft  de  prendre  de  grandes  feuilles  de 
figuier  que  l’on  sèche  &  que  l’on  brûle  de  même.  Les 
cendres  font  une  efpèce  de  fel  dvune  âcreté  fi  piquante , 
qu’il  ferait  impoffible  d’en  manger  s’il  n’étoit  adouci  :  on 
met  les  cendres  dans  l’eau  ;  on  les  y  remue  l’efpace  de 
dix  ou  douze  heures  :  enfuite  on  pafle  cette  eau  trois  fois 
dans  un  linge  ,  puis  on  la  fait  bouillir  ;  à  mefure  qu’elle 
bout,  le  fond  s’épaiffit,  &  lorfqu’elle  eft  confumée,  on 
trouve  au  fond  de  la  chaudière ,  un  fel  blanc  &  d’affez 
bon  goût.  C’eft  de  la  cendre  des  mêmes  feuilles ,  qu’on 
fait  dans  le  Royaume  d’Afem ,  une  leffive  dont  on  blan¬ 
chit  les  foies;  fi  le  pays  avoit  plus  de  figuiers,  les  habi¬ 
tans  feraient  toutes  leurs  foies  blanches,  parce  que  la  foie 
de  cette  couleur  eft  beaucoup  plus  claire  que  l’autre. 
Idem  ,  tome  IX,  page  548. 

(e.)  Dans  les  environs  de  ht  baie  de  Saldanha,  qui  font 
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s*y  forme  le  fel  &  fur  les  moyens  de  le  re* 


habités  par  les  Kochoquas  OU  S althanchaters  ,  il  y  a  plu» 
fieurs  mines  de  fel  dont  les  Etrangers  font  commerce. . . 
Il  y  a  aufli  des  falines  dans  plufieurs  endroits  du  pays 
des  D arnaquas,  mais  elles  ne  font  d’aucun  ufage,  parce 
qu’elles  font  trop  éloignées  des  habitations  Européennes , 
&  que  les  Hottentots  ne  mangent  jamais  de  fel.  .  .  Dans 
toutes  les  terres  du  cap  de  Bonne  efpérance ,  le  fel  eft 
formé  par  l’aftion  du  foleil  fur  l’eau  des  pluies  ;  ces  eaux 
s’amalfent  dans  des  efpèces  de  badins  naturels  pendant  la 
faifon  des  pluies  ;  elles  entraînent  avec  elles  ,  en  dépen¬ 
dant  des  montagnes  &  des  collines ,  un  limon  gras  dont 
la  couleur  eft  plombée  ,  &  c’eft  fur  ce  iimon  que  fe  forme 
le  fel  dans  les  baflîns. 

L’eau ,  en  defcendant  dans  ces  badins ,  eft  toujours 
noirâtre  &  fale  j  mais  au  bout  de  quelque  temps  elle  de¬ 
vient  claire  &  limpide  ,  &  ne  redevient  noirâtre  que  dans 
le  mois  d’Octobre ,  temps  auquel  elle  commence  à  de¬ 
venir  falée  ;  à  mefure  que  la  chaleur  de  l’été  devient  plus 
grande,  elle  prend  un  goût  plus  âcre  &  plus  falé  ,  & 
fa  couleur  devient  enfin  d’un  rouge  foncé  :  les  vents  de 
fud  eft  foufflant  alors  avec  force,  agitent  cette  eau  &  ac¬ 
célèrent  l’évaporation.  ...  Le  fel  commence  à  paroître  fur 
les  bords;  fa  quantité  augmente  de  jour  en  jour,  &vers 
le  folftice  d’été  les  badins  fe  trouvent  remplis  d’un  beau 
fel  blanc ,  dont  la  couche  a  quelquefois  fix  pouces  d’é» 
paideur ,  fur-tout  fi  les  pluies  ont  été  adez  confidérables 
pour  remplir  d’eau  ces  creux  ou  ces  badins  naturels.  . . . 

Dès  que  le  fel  eft  ainfi  formé ,  chaque  habitant  des 
Colonies  en  fait  fa  provifton  pour  toute  l’année  ;  il  n’a 
befoin  pour  cela  d’aucune  permidion,  ni  de  payer  aucun 
droit:  il  y  a  feulement  deux  badins  qui  font  rélervés 
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cueillir.  En  Abylîinie ,  il  y  a  de  vaftes  plaines 


pour  la  Compagnie  Hollandoife  &  pour  le  Gouvernement, 
&  dans  lefquels  les  Colons  ne  prennent  point  de  fel.  .  . 

Ce  fel  du  cap  de  Bonne-efpérance  eft  blanc  &  tranf- 
parent  ;  fes  grains  ont  ordinairement  fix  angles ,  &  quel¬ 
quefois  plus  ;  le  plus  blanc  &  le  plus  fin  eft  celui  qui  fe 
tire  du  milieu  du  baflin  ,  c’eft-à-dire  ,  de  l’endroit  où  la 
couche  de  fel  eft  la  plus  épaiffe.  .  .  .  Celui  des  bord» 
eft  groffier,  dur  &  amer;  cependant  on  le  préfère  pour 
faler  la  viande  &  le  poilfon ,  parce  qu’il  eft  plus  dur  a 
fondre  que  celui  du  milieu  du  baffin  ;  mais  ni  l’un  ni 
l’autre  ne  vaut  celui  d’Europe  pour  ces  fortes  de  falaifons, 
&  les  viandes  qui  en  font  falées  ne  peuvent  jamais  fou- 
tenir  un  long  voy.age. 

La  maniéré  dont  fe  forme  ce  fel ,  reffemble  trop  à  celle 
dont  fe  produit  le  nitre  pour  ne  pas  fuppofer  que  le  fel 
du  Cap  vient  en  bonne  partie ,  du  nit  e  que  le  terrein 
&  l’air  contiennent  dans  ce  pays.  .  .  Ces  parties  nitreufes 
defcendenc  peu-à-peu  fur  la  terre  où  elles  refttnt  renfer¬ 
mées  jufqu’à  ce  que  les  pluies ,  tombant  en  abondance , 
lavent  le  terrein  &  les  entraînent  avec  elles  dans  les  baf- 
fins.  .  .  .  D’un  autre  côté ,  on  a  lieu  de  préfumer  que 
le  terrein  des  vallées  du  Cap  eft  naturellement  falé,  puif- 
que  l’herbe  qui  croît  dans  ces  vallées  ,  a  un  goût  d’amer¬ 
tume  &  de  falure,  &  que  les  Hollandois  nomment  ces 
pâturages  terres  faumachcs  ;  &  ce  fait  feul  feroit  fuffifant 
pour  expliquer  la  formation  du  fel  dans  les  terreins  du 
cap  de  Bonne-efpérance. 

Enfin  pour  prouver  que  l’air  eft  chargé  de  particules 
falfugineufes  au  Cap  ,  M.  Kolbe  rapporte  une  expérience 
qui  a  été  faite  par  un  de  fes  amis ,  dont  il  réfultc  que  fi 
l’on  reçoit  dans  un  vailfeau,  le>  vents  qui  fouffleut  au 
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toutes  couvertes  de  Tel,  &  l’on  y  connoît 


Cap,  il  fe  forme  fur  les  parois  de  ce  vaiffeau,  de  petites 
,  ^gouttes  qui  augmentant  peu-à-peu,  le  rempliffent  en  en¬ 
tier;  que  cette  eau,  qui  d’abord  ne  paroîtpas  être  falée  4 
étant  expofée  dans  un  endroit  où  la  chaleur  &  l’air  puif- 
fent  agir  en  même  temps  fur  l’eau  &  fur  le  vailfeau ,  elle 
devient  dans  l’efpace  de  trois  ou  quatre  heures  falfugineufe 
&  blanchâtre  ,  paroît  comme  mélangée  de  vert  de  mer 
&  de  bleu  céleîle ,  &  laiffe  un  fédiment  qui  prend  la  forme 
de  gelée. 

Lorfqu’après  cela  on  couvre  légèrement  le  vaifTean  & 
qu’on  le  met  fur  un  fourneau.,  cette  eau  devient  d’abord 
Jaune,  enfuite  rougeâtre,  &  enfin  elle  prend  une  couleur 
d’un  rouge  écarlate  ;  il  s’y  forme  après  cela  divers  corps 
de  différentes  figures  :  les  parties  nitreufes  font  fexarigu- 
laires ,  canelées  &  oblongues ,  les  vitrioli'ques  (  ou  plutôt 
de  fel  marin  ) ,  ont  la  figure  cubique ,  Sc  les  urinaires 
prennent  une  figure  fexangulaire,  ronde  &  étoilée.  On 
démêle  auffi  les  parties  de  fel  ,  les  unes  font  jaunes,  les 
autres  blanches  &  brillantes,  &c.  .  .  .  Telle  eft,  ajoute 
M.  Kolbe,  l’expérience  que  mon  Correfpondant  a  faite 
&  qu’il  a  réitérée  foixante-dix  fois  &  toujours  avec  le 
même  fùccès  ;  toujours  il  a  retiré  de  cette  eau  aerienne 
les  trois  principes  ,  &C.  Dcfcription  du  cap  de  Eonne-ef- 
pcrance.  Amfierdam. ,  1741  >  partie  II,  pages  xio  ,  1 2S  , 
19;  &  jufqu’à  202.  Nota.  L’on  peut  dire  que  par-tout 
l’air  des  environs  de  la  mer  eft  falé  à  peu-près  comme 
au  Cap  ,  &  cet  air  falé  ,  pompé  par  la  végétation ,  donne 
un  goût  faliu  à  fes  produirons.  Il  y  a  des  raifins  &  d’au¬ 
tres  fruits  falés  :  les  différentes  plantes  dont  on  fait  le 
vareck  ,  le  font  plus  ou  moins ,  fuivant  les  différens  pa¬ 
rages.,  Celles  qui  font  le  plus  proche  des  embouchures 
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aufli  des  mines  de  fel  gemme  (u)  ;  il  s’en 
trouve  de  même  aux  îles  du  cap  Vert  (*)., 


des  fleuves  le  font  moins  que  celles  qui  croiflent  fur  les 
écueils  des  hautes  mers. 

(  u  )  Le  F.  Lobo  dit  qu’en  partant  du  port  de  Baylno 
fur  la  mer  Rouge ,  il  traverfa  de  grandes  plaines  de  fel 
qui  aboutillent  aux  montagnes  de  Duan ,  par  lefquelles 
l’Abyflinie  eft  féparée  du  pays  des  Galles  &  des  Mores... 
Le  même  Auteur  dit  que  la  principale  monnoie  des  Abyf- 
fins ,  eft  le  fel  qu’on  donne  par  morceaux  de  la  longueur 
d’une  palme,  larges  &  épais  de  quatre  doigts  :  chacun  en 
porte  un  petit  morceau  dans  fa  poche;  lorfque  deux  amis 
fe  rencontrent,  ils  tirent  leurs  petits  morceaux  de  fel  & 
fe  le  donnent  à  lécher  i’iin  à  l’autre.  Bibliothèque  raifort - 
née  ,  tome  7,  pages  56  &  çS.  —  On  fe  fert  en  Ethiopie 
de  fel  de  roche  pour  la  petite  monnoie  :  il  eft  blanc  comme 
la  neige,  &  dur  comme  la  pierre  :  on  le  tire  de  la  mon¬ 
tagne  Lafia  ,  &  on  le  porte  dans  les  magafins  de  l’Em¬ 
pereur,  où  on  le  forme  en  tablettes,  qu’on  appelle  amouly, 
ou  en  demi-tablettes  qu’on  nomme  courman.  Chaque  ta¬ 
blette  eft  longue  d’un  pied  ,  large  &  épailfe  de  trois  pou¬ 
ces  :  dix  de  ces  tablettes  valent  trois  livres  de  France. 
On  les  rompt  félon  le  payement  qu’on  a  à  faire ,  &  on 
fe  fert  de  ce  fel  également  pour  la  monnoie  &  pour  l’u- 
fage  domeftique.  M.  Poucet,  fuite  des  Lettres  édifiantes, 
Paris,  1704,  quatrième  Recueil,  page  329. 

(  x  )  L’isle  de  Sal ,  l’une  de  celles  du  cap  Vert ,  tire 
fon  nom  de  la  grande  quantité  de  fel  qui  s’y  congèle  natu- 
turellement,  toute  l’isle  étant  pleine  de  marais  falaus;  le 
terroir  eft  fort  ftérile ,  ne  produifant  aucun  arbre  ,  &c. 
Nouveau  Voyage  autour  du  monde  ,  par  D.tmpier.  Rouen, 
17 15 ,  tome  I ,  page  92.  —  11  y  a  des  mines  de  fel  dans 
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au  cap  Blanc  (y);  &  comme  la  chaleur  eft 
cxceffive  au  Sénégal  ,  en  Guinée  &  dans 
toutes  les  terres  baffes  de  l’Afrique,  le  fel 
s’y  forme  par  une  évaporation  prompte  & 


Tisle  de  Buona  -  Vijîa  ,  l’une  des  isles  du  cap  Vert;  on. 
en  charge  des  Vaiffeaux ,  &  l’on  en  conduit  dans  la  Bal¬ 
tique.  Hijloire  générale  des  Voyages,  tomme  II ,  page  293. 
—  L’isle  de  Mai  eft  la  plus  célèbre  des  isles  du  cap  Vert 
par  fon  fel ,  que  les  Anglois  chargent  tous  les  ans  dans 
leurs  Vaiffeaux.  Barbot  affure  que  cette  isle  pourrait  en 
fournir  tous  les  ans  la  cargaifon  de  mille  Vaiffeaux.  Ce 
fel  fe  charge  dans  des  efpèces  de  marais  falans  où  les 
«aux  de  la  mer  font  introduites  dans  le  temps  des  marées 
vives ,  par  de  petits  aqueducs  pratiqués  dans  le  banc  de 
fable  :  ceux  qui  le  viennent  charger  le  prennent  dans  quel, 
ques  endroits  fecs  avant  que  l’on  y  introduire  de  l’eau 
nouvelle.  Dans  cet  étang,  le  fel  ne  commence  à  fe 
congeler  qne  dans  la  faifon  sèche;  au  lieu  que  dans  les 
falines  des  Indes  occidentales ,  c’eft  au  temps  des  pluies , 
particulièrement  dans  l’isle  de  la  Tortue.  Hijloire  générale 
des  Voyages  ,  tome  II ,  page  372. 

(y)  A  fix  journées  de  la  ville  de  Hoden,  derrière  le 
cap  Blanc  ,  on  trouve  une  ville  nommée  Tegga^a ,  d’où 
l’on  tire  tous  les  ans  une  grande  quantité  de  fel  de  ro¬ 
che  .  qui  fe  tranfporte  fur  le  dos  des  chameaux  à  Tumbuto, 
&  de-là  dans  le  Royaume  de  Melly  ,  qui  eft  du  pays  des 
Nègres.  Hijloire  générale  des  Voyages,  tome  JI ,  page 
293.  —  Ces  Nègres  regardent  le  fel  comme  un  préfer- 
vatif  contre  la  chaleur  ;  ils  en  font  chaque  jour  diffoudre 
un  morceau  dans  un  vafe  rempli  d’eau,  &  l’avalent  avec 
avidité ,  ils  croient  lui  être  redevables  de  leur  fanté  & 
de  leurs  forces.  Idem ,  ibidem. 
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çrefque  continuelle  ({)  ;  il  s’en  forme  aufîï 


( i  )  On  nefauroit  prefque  s’imaginer  ,  combien  eft  con- 
fdérable  le  gain  qne  les  N'ègres  font  à  cuire  le  fel  fur  la 
côte  de  Guinée.  .  .  Tous  les  Nègres  du  pays  font  obli¬ 
gés  à  venir  quérir  le  fel  fur  la  côte  ;  ainfi ,  il  ne  vous 
fera  pas  difficile  de  comprendre  que  le  fel  y  doit  être 
Extrêmement  cher,  &  les  gens  du  commun  font  forcés 
de  fe  contenter  en  place  de  fel ,  d'une  certaine  herbe  u* 
peu  falée  ,  leur  bourfe  ne  pouvant  foufïrir  qu’ils  achettent 
du  fel. 

Quelques  milles  dans  les  terres  derrière  Ardra,  d’où 
viennent  la  plupart  des  exlaves  ,  on  en  donne  un  & 
quelquefois  deux  pour  une  poignée  de  fel.  .  . 

Voici  la  maniéré  de  cuire  le  fel  ;  quelques-uns  font  cuire 
l’eau  de  la  mer  dans  des  baffins  de  cuivre  auffi  long-temps 
qu’elle  fe  mette  ou  fe  change  en  felq  mais  c’eli  la  ma¬ 
nière  la  plus  longue ,  &  par  confquent  la  moins  avan- 
tageufe;  auffi  ne  fait-on  cela  que  dans  les  lieux  où  le 
pays  eft  fi  haut,  que  la  mer  ou  les  rivières  falées  n’y 
peuvent  couler  par-deffus  ;  mais  dans  les  autres  endroits 
où  l’eau  des  rivières  ou  de  la  mer  fe  répand  finirent ,  ils 
creufent  de  profondes  foffies  pour  y  renfermer  Peau  qui  fe 
dérobe,  enfuite  de  quoi  le  plus  fin  ou  le  plus  doux  de 
cette  eau  fe  sèche  peu-à-peu  par  l’ardeur  du  foleil,  & 
devient  plus  propre  pour  en  tirer  dans  peu  de  temps 
beaucoup  de  fel. 

En  d’autres  endroits  ils  ont  des  falines  où  l’eau  eft  tel¬ 
lement  fécitée  par  la  chaleur  du  foleil ,  qu’ils  n’ont  pas 
befoin  de  la  faire  cuire  ,  mais  n’ont  qu’à  l’amalfer  dans 
ces  falines. 

Ceux  qui  n’ont  pas  les  moyens  d’acheter  des  badins  de 
cuivre,  ou  qui  ne  veulent  pas  employer  leur  argent  à 
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îur  la  côte  d’Or  (æ),  &  il  y 
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ces  badins ,  on  bien  encore  qui  craignent  que  l’eau  de  mer 
devant  cuire  fi  long-temps  ,  ces  badins  ne  fuflent  bientôt 
,  ^  percés  par  le  feu ,  prennent  des  pots  de  terre  dont  ils 
mettent  dix  ou  douze  les  uns  contre  les  autres ,  &  font 
ainfi  deux  longues  rangées ,  étant  attachés  les  uns  aux 
autres  avec  de  l’argile  ,  comme  s’ils  étoient  maçonnés ,  & 
fous  ces  pots  il  y  a  comme  un  fourneau  ,  où  l’on  met 
continuellement  du  bois  j  cette  maniéré  eft  la  plus  ordi¬ 
naire  dont  ils  fe  fervent,  &  avec  laquelle  cependant  ils 
ne  tirent  pas  tant  de  fel  ni  fi  promptement.  Le  fel  eft 
extrêmement  fin  &  blanc  fur  toute  la  côte  (  à  l’exception  des 
environs  d’Acra),  principalement  dans  le  pays  de  Fantin, 
où  il  furpade  prefque  la  neige  en  blancheur.  Voyages 
de  Bofman.  Utrech  ,  1705  ,  pages  321  &  fuiv. 

Le  long  du  rivage  du  canal  de  Biyurt,  quelques  lieues 
au-dedùs  de  la  barre  du  fleuve  de  Sénégal ,  la  Nature  a 
formé  des  falines  fort  riches;  on  en  compte  huit  éloi¬ 
gnées  l’une  de  l’autre  d’une  ou  deux  lieues  :  ce  font  de 
grands  étangs  d’eau  falée,  au  fond  defquels  le  fel  fe 
forme  en  malfe  ;  on  le  brife  avec  des  crocs  de  fer  poufi 
le  faire  fécher  au  folcil  :  à  mefure  qu’on  Je  tire  de  l’é¬ 
tang  ,  il  s’en  forme  d’autres.  On  s’en  fert  pour  faler  les 
cuirs  ;  il  eft  corroûf  &  fort  inférieur  en  bonté  au  fel  de 
l’Europe.  Chaque  étang  a  fon  Fermier,  qui  fe  nomme 
Ghiodin  ou  Komejfu  ,  fous  la  dépendance  du  Roi  de 
Kayor.  Hifloire  générale  des  Voyages,  tome  II ,  p.  4S9, 

(a)  La  Côte  d'or  en  Afrique,  fournit  un  fort  bon  fel 

&  en  abondance . La  méthode  des  Nègres  eft  de 

faire  bouillir  l’eau  de  la  mer  dans  des  chaudières  de  cui¬ 
vre  ,  jufqu’à  fa  parfaite  congélation. .  . .  Ceux  qui  font 
fitués  plus  avantageufement ,  creufent  des  folfes  &  des 
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de  Tel  gemme  au  Congo  ( b )  :  en  général 
l’Afrique,  comme  la  région  la  plus  chaude 
de  la  terre,  a  peu  d’eau  douce,  &  prefque 
tous  les  lacs  &  autres  eaux  ftagnantes  de 
cette  partie  du  monde  font  plus  ou  moins 
falés. 

L’Amérique,  fur- tout  dans  les  contrées 
méridionales,  eft  affez  abondante  en  fel  ma¬ 
rin;  il  s’en  trouve  aufli  dans  les  Ifles ,  & 
notamment  à  Saint-Domingue  (c),  &  fur 


trous ,  dans  lefquels  ils  font  entrer  l’eau  de  la  mer  pen¬ 
dant  la  nuit  :  la  terre  étant  d’elle-même  falée  &  ni- 
treufe ,  les  parties  fraîches  de  l’eau  s’exhalent  bientôt  à 
la  chaleur  du  foleil ,  &  laiiïent  de  fort  bon  fel ,  qui  ne 
demande  pas  d’autres  préparations.  Dans  quelques  en¬ 
droits  ,  on  voit  des  falines  régulières  où  la  feule  peine 
des  habitans  eft  de  recueillir  le  fel  chaque  jour.  Hïfloirc 
generale  des  Voyages  ,  tome  IV,  page  ïl6  &  fuiv, 

(b)  Le  pays  de  Sogno  eft  voifin  des  mines  de  Demba, 
d’où  l’on  tire  à  deux  ou  trois  pieds  de  terre  ,  un  fel  de 
roche  d’une  beauté  parfaite  ,  aufli  clair  que  la  glace ,  fans 
aucun  mélange  :  on  le  coupe  en  pièces  d’une  aune  de 
long ,  qui  fe  tranfportcnt  dans  toutes  les  parties  du  pays. 
De  Lille  place  les  mines  de  fel  dans  le  pays  de  Bamba  : 
ce  pays  de  Sogno  fait  partie  du  Royaume  de  Congo. 

Idem,  ibidem  ,  page  6z6. 

(c)  L’isle  de  Saint-Domingue  a  dans  plufteurs  endroits 
de  fes  côtes,  des  falines  naturelles,  &  l’on  trouve  du  fel 
minéral  dans  une  montagne  voifine  du  lac  Xaragua ,  plus 
dur  &  plus  corroûf  que  le  fel  marin  ;  avec  cette  propriété 
que  les  brèches  que  l’on  y  fait ,  fe  réparent ,  dit  on  ,  dans 
ïefpace  d’un  an.  Oviédo  ajoute  que  toute  la  montagne 
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plufieurs  côtes  du  continent  (d)  ; 
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ainfi  que 


eft  d’un  très  bon  fel ,  auflî  luifant  que  le  criftal  ,  &  com¬ 
parable  à  celui  de  Cardone  en  Catalogne.  Idem ,  tome 
,  page  218.  — Il  y  a  dans  cette  isle  de  très  belles 
falines ,  qui  fans  être  cultivées  donnent  du  fel  auffi  blanc 
que  la  neige ,  &  étant  travaillées  en  pourroient  fournir 
davantage  que  toutes  les  falines  de  France ,  de  Portugal 
&  d’Efpagne.  Il  fe  rencontre  de  ces  falines  au  midi , 
dans  la  baie  d’Ocoa ,  dans  le  cul-de-fac ,  à  un  lieu  nommé 
Coridon  ,  au  feptentrion  de  l’isle  vers  l’orient,  à  Caracof, 
à  Limonade ,  à  Monte  Crifto  ;  il  y  en  a  encore  en  plu¬ 
fieurs  autres  lieux  ,  &  ce  ne  font  ici  que  les  principales. 
Outre  ces  falines  marines  l’on  trouve  dans  les  montagnes 
des  mines  de  fel  qu’on  appelle  ici  fel  gemme,  qui  eftaufli 
beau  &  auffi  bon  que  le  fel  marin  :  je  l’ai  moi-même  éprou¬ 
vé  ,  &  l’ai  trouvé  beaucoup  meilleur  que  le  premier.  H  if- 
toire  des  Aventuriers  Boucaniers.  Paris ,  1686,  tome  I  * 
page  84. 

(  d )  Derrière  le  cap  d’Araya  en  Amérique,  qui  eft  vis- 
à-vis  de  la  pointe  occidentale  de  la  Marguerite ,  la  Na¬ 
ture  a  placé  une  faline  qui  feroit  utile  aux  Navigateurs, 
fi  elle  n’étoit  pas  trop  éloignée  du  rivage  ;  mais  dans  l’in¬ 
térieur  du  golfe ,  le  continent  forme  un  coude  près  du¬ 
quel  eft  une  autre  faline ,  la  plus  grande  peut-être  qu'on 
ait  connue  jufqu’aujourd’liui  ;  elle  n’eft  pas  à  plus  de  trois 
cents  pas  du  rivage,  &  l'on  y  trouve  dans  toutes  lesfai- 
fons  de  l’année  un  excellent  fel ,  quoique  moins  abondant 
au  temps  des  pluies  :  quelques-uns  croient  que  les  flots 
de  la  mer ,  pouffes  dans  l’étang  par  les  tempêtes ,  &  n’ayant  - 
point  d’ilfues  pour  en  fortir  ,  y  font  coagulés  par  Paftion 
du  foleil ,  comme  il  arrive  dans  les  falines  artificielles  de 
France  &  d’Efpagne  ;  d’autres  jugent  que  les  eaux  falées 
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dans  les  terres  de  l’iühme  de  Panama  (e) ,  dans 
celles  du  Pérou  (/)  ,  de  la  Californie  (  g  ),  & 


s'y  rendent  de  la  mer  par  des  conduits  fouterrains ,  parce 
que  le  rivage  paroît  trop  convexe  pour  donner  paflage 
aux  flots  ;  enfin  d’autres  encore  attribuent  aux  terres  mê¬ 
mes  une  qualité  faline,  qu’elles  communiquent  aux  eaux 
de  pluie  :  ce  fel  eft  fi  dur ,  qu’on  ne  peut  en  tirer  fans 
y  employer  des  inflrumens  de  fer.  Hfioire  générale  des 
Voyages,  tome  XIV ,  page  393. 

(  e  )  Les  Indiens  de  cet  Ifllime ,  tirent  leur  fel  de  l’eau 
de  la  mer ,  qu’ils  cuifent  dans  des  pots  de  terre  jufqu’à 
ce  qu’elle  foit  évaporée ,  &  que  le  fel  refte  au  fond  en 
forme  de  gâteau  ;  ils  en  coupent  à  mefure  qu’ils  en  ont 
befoin;  mais  cette  voie  eft  fi  longue  qu’ils  n’en  peuvent 
pas  faire  en  grande  quantité  ,  &  qu’ils  l’épargnent  beau¬ 
coup.  Voyage  de  Wafer  .  fuite  de  Dampier ,  tome  IV* 
page  24t.  —  Le  fel  minéral  ou  fel  de  pierre  fe  trouve 
très  abondamment  au  Pérou  ;  il  y  a  aufli  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Lipes ,  une  p’aine  de  fel  de  plus  de  quarante 
lieues  de  longueur  fur  feize  de  largeur,  à  l’endroit  le 
plus  étroit.  Métallurgie  d’Alphonfe  Barba ,  tome  I ,  page 
24  &  fuiv. 

(  f)  Le  port  d  •>  Punta ,  dans  le  Corrégiment  de  Guya- 
quil  au  Pérou ,  eft  fl  riche  en  falines ,  qu’il  fuffit  feul  pour 
fournir  du  fel  à  toute  la  Province  de  Quito.  Hifioirc  gé¬ 
nérale  des  Voyages  ,  tome  XIII,  page  366. 

(g)  Ce  n’eft  pas  de  la  mer  qu’on  tire  le  fel  pour  la 
Californie;  il  y  a  des  falines  dont  le  fel  eft  blanc  &  lui- 
fant  comme  du  criftal ,  mais  en  même  temps  fi  dut  qu’on  eft 
fouvenr  obligé  de  le  rompre  à  grands  coups  de  marteau. 
Il  ferait  ci’unbon  débit  dans  la  nouvelle  Efpagne,  où  le 
fel  eft  rare.  A 1.  Poncet ,  fuite  des  Lettres  édifiantes.  Pa¬ 
ris  ,  1705  ,  cinquième  Recueil ,  page  271, 

jufques 
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jufques  dans  les  terres  Magellaniques  (h). 

11  y  a  donc  du  l'el  dans  prefque  tous  les 
pays  du  monde  (i),  l'oit  en  maffes  folides 


(A)  Vers  le  port  Saint  -  Julien  en  Amérique,  environ 
cinquante  degrés  de  latitude  fud  ,  le  Voyageur  Narborough 
vit,  en  1669,  un  marais  qui  n’avoit  pas  moins  de  deux 
milles  de  long,  &  fur  lequel  il  trouva  deux  pouces  d’é- 
pailfeur  d’un  fel  très  blanc  ,  qu’on  auroit  pris  de  loin  pour 
un  pavé  fort  uni  :  ce  fel  étoit  également  agréable  au  pa¬ 
lais  &  à  l’odorat.  Hijloire  générait  des  Voyages  3  tome  XI, 
page  36.  George  Anfon  dit  la  même  cliofe  dans  fon 
voyage  autour  du  Monde,  p.  58. 

(i)  Les  Voyageurs  nous  difent  qu’au  pays  d’Afemaux 
Indes  orientales,  le  fel  naturel  manque  abfolument,  6e 
que  les  habitans  y  fuppléent  par  un  fel  artificiel  :  »  Pour 
«  cet  effet ,  ils  prennent  de  grandes  feuilles  de  la  plante 
»  qu’on  nomme  aux  Indes ,  figuier  d’Adam  :  ils  les  font 
»  fécher,  &  après  les  avoir  fait  brûler,  les  cendres  qui 
y,  relient  font  mifes  dans  l’eau ,  qui  en  adoucit  l’âpreté  : 
>*  on  les  y  remue  pendant  dix  à  douze  heures ,  après 
»  quoi  l’on  paffe  cette  eau  au  travers  d’un  linge ,  &  on 
»  la  fait  bouillir  :  à  mefure  qu’elle  bout ,  le  fond  s’épaiffit, 
»  &  quand  elle  efl  confirmée  ,  on  y  trouve  pour  fédi- 
»  ment  au  fond  du  vafe ,  un  fel  blanc  &  allez  bon  ;  mais 
»  c’eff-là  le  fel  des  riches ,  &  les  pauvres  de  ce  pays  en 
»  emploient  d’un  ordre  inférieur.  Pour  le  faire,  on  ra- 
«  malle  l’écume  verdâtre  ,  qui  s’élève  fur  les  eaux  dor- 
»  mantes  &  en  couvre  la  fuperficie  :  on  fait  fécher  cette 
»  matière  ,  en  la  brûle  ,  &  les  cendres  qui  en  proviennent 
»  étant  bouffies ,  il  en  vient  une  efpèce  de  fel  que  le 
a  commun  peuple  à'Afem  emploie  aux  mêmes  ufages  que 
»>  nous  employons  le  nôtres.  Académie  des  Sciences  de 
JBerlin  ,  année  1743  ,  page  73, 

Minéraux.  Tome  IV,  D 
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à  l’intérieur  de  la  terre ,  Toit  en  poudre  criP- 
tallifée  à  fa  furface,  foit  en  diffolution  dans 
les  eaux,  courantes  ou  ftagnantes.  Le  fel  en 
maffe  ou  en  poudre  crihalhfée ne  coûte 
que  la  peine  de  le  tirer  de  fa  mine  ou  celle 
de  le  recueillir  fur  la  terre  ;  celui  qui  eft 
dilTous  dans  l’eau  ne  peut  s’obtenir  que  par 
l’évaporation  ;  &  dans  les  pays  où  les  ma» 
tières  combuftibles  font  rares,  on  peut  fe 
fervir  avantageufement  de  la  chaleur  du  fo- 
leil  ,  &  même  l’augmenter  par  des  miroirs 
ardens  ,  lorfque  la  malle  de  l’eau  falée  n’eft 
pas  confidérable  ;  &  l’on  a  obfervé  que  les 
vents  fecs  font  autant  &  peut  -  être  plus 
d’effet  que  le  foleil  fur  la  furface  des  marais 
falans,  On  voit,  par  le  témoignage  de  Pline  , 
que  les  Germains  &  les  Gaulois  tiroient  le 
fel  des  fontaines  falées  ,  par  le  moyen  du 
feu  (£)  ;  mais  le  bois  ne  leur  coûtoit  rien, 
ou  fi  peu  qu’ils  n’ont  pas  eu  befoin  de  re¬ 
courir  à  d’autres  moyens;  aujourd’hui,  & 
même  depuis  plus  d’un  fiècle,  on  fait  le  fel 
en  France  par  la  feule  évaporation ,  en  atti¬ 
rant  l’eau  de  la  mer  dans  de  grands  rerreins 
qu’on  appelle  des  marais  falans.  M.  Montel 
a  donne  une  defcription  très  exaûe  des  ma¬ 
rais  falans  de  Picais  dans  le  bas  Langue¬ 
doc  (l  )  ;  on  peut  en.  lire  l’extrait  dans  la 


(A)  Galliœ ,  Germanhxque  ardintil-us  ligrtis  aquam  fal * 
film  infundunt.  Pline ,  lib.  XXXI ,  cliap.  t  ,  feél.  39. 

(/)  Ces  falines  de  Pécais  font  fituées  à  une  lieue  & 
demie  à’ Aigue-mortes ,  clans  une  plaine  dont  l’étendue  eiV 
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fiote  ci-deffous  :  on  ne  fait  à  Pécais  qu’une 
récolte  de  fèl  chaque  année,  &  le  temps 
néceffaire  à  l’évaporation  eft  de  quatre  ou 
cinq  mois,  depuis  le  commencement  de  Mai 
jufqu  a  la  fin  de  Septembre. 


d’environ  une  lieue  &  demie  en  tout  fens  :  ce  terrein  eft 
prelque  tout  fablonneux  &  limoneux ,  mêlé  avec  un  débris 
de  coquillage  que  la  mer  y  a  jettes.  ...  Ce  terrein  eft 
coupé  de  canaux  creufés  exprès  pour  la  facilité  du  tranf- 
port  des  fels  qui  ne  fe  fait  qu’en  hiver  ou  dans  des  bar¬ 
ques  ;  on  le  dépofe  dans  le  grand  entrepôt  pour  le  compte 
du  Roi.  .  .  . 

On  compte  dix-fept  falines  dans  tout  le  terrein  de  Pé¬ 
cais;  mais  il  n’y  en  a  que  douze  qui  foient  en  valeur,, 
&  toutes  font  éloignées  de  la  mer  d’environ  deux  mille 
toifes.  Ce  terrein  de  Pécais  eft  plus  bas  que  les  étangs 
qui  font  féparés  de  la  mer  par  une  plage ,  &  qui  commu¬ 
niquent  avec  elle  par  quelques  ouvertures  :  il  eft  auffi  plus 
bas  que  le  bras  du  Rhône  qui  pafl'e  à  Saint  -  Gilles ,  dont 
cm  a  tiré  un  canal  qui  arrive  à  Pécais  ;  il  y  a  des  digues  > 
tant  du  côté  de  ce  bras  du  Rhône  que  du  côté  des 
étangs ,  pour  empêcher  les  inondations. 

Toute  l’eau  dont  on  fe  fert  dans  les  douze  falines  ,  vient 
des  étangs.  .  .  Ces  falines  font  divifées  en  compartimens’ 
de  cinquante ,  cent ,  &c.  arpens  chacun  ;  plus  ils  font 
grands  &  plus  la  récolte  de  fel  eft  abondante ,  parce  que 
l'eau  falée  qui  vient  des  étangs  parcourt  plus  d’efpace  & 
a  plus  de  temps  pour  s’évaporer.  .  .  C’èft  au  commence¬ 
ment  de  Mai  que  l’on  fait  les  premiers  travaux  en  di- 
vifant  les  grands  compartimens  en  d’autres  plus  petits 
cette  féparation  fe  fait  par  le  moyen  des  batardeaux,  des 
piquets,  des  fafcines  &  de  la  terre.  .  .  On  ne  fait  en- 
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Il  y  a  de  même  des  marais  falans  en  Pro¬ 
vence  ,  dans  lefquels  on  fait  quelquefois 
deux  récoltes  chaque  année  ,  parce  que  la 
chaleur  &  la  fécherefle  de  l’été  y  font  p  js 
grandes  ;  &:  comme  la  mer  Méditerranée  n  a 


trer  qu’environ  un  pied  &  demi  d’eau  fur  le  terrein,  & 
comme  il  eft  imprégné  de  fel  depuis  plufieurs  fiècles , 
l’eau  à  force  de  rouler  deffus  fe  charge  d’une  plus  grande 
quantité  de  fel.  .  .  L’eau  évaporée  par  la  chaleur  du  fo- 
leil ,  produit  à  fa  furface  une  pellicule,  &  lorfqu’elle  eft 
prête  à  former  le  fel ,  elle  paraît  quelquefois  rouge  ou 
de  couleur  de  rofe ,  quand  on  la  regarde  à  une  certaine 
diftance ,  &  d’autres  fois  claire  &  limpide  :  mais  les  Ou¬ 
vriers  en  jugent  par  une  épreuve  fort  (impie  ;  ils  plon¬ 
gent  la  main  dans  l’eau  falée ,  &  tout  de  fuite  ils  la  pré— 
fentcnt  à  l’air  ;  s’il  fe  forme  dans  l’inftant  fur  la  furface 
de  la  peau ,  de  petits  criftaux  &  une  légère  croûte  fali- 
nc,  ils  jugent  que  l’eau  cft  au  point  requis ,  &  qu’il  faut 
la  conduire  aux  réfervoirs,  enfuite  aux  Duîts  à  roue,  & 
enfin  dans  les  tables  pour  la  faire  criftallifer.  .  .  Les  puits 
à  roue  n’ont  ordinairement  que  cinq  à  fix  pieds  de  pro¬ 
fondeur.  .  .  Les  tables  ont  des  rebords  formés  de  terre, 
pour  y  retenir  huit  à  douze  lignes  d’eau  que  l’on  y  tait 
entrer  toutes  les  vingt  quatre  heures ,  &  on  ne  lève  du 
fel  qu’aprè’s  avoir  réitéré  Pintroduftion  de  l’eau  fur  les 
tables ,  une  vingtaine  de  fois ,  c’eft-à-dire ,  au  bout  de 
vingt  jours  :  fi  la  criftallifation  a  bien  réufli,  il  refte  après 
ce  temps  une  épaifTeur  de  fel  d'environ  trois  pouces  ou 
de  deux  pouces  &  demi.  ...  Ce  fel  e fl  quelquefois  fi 
dur,  fur  tout  lorfque  les  vents  du  nord  ont  régné  pendant 
l’évaporation ,  qu’il  faut  fe  fervir  de  pelles  de  fer  pour 
le  détacher.  .  .  On  enlève  ce  fel  ainfi  formé  fur  les  ta- 
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:ni  flux  ni  reflux  ,  il  y  a  plus  de  fureté  &c 
:  moins  d’inconvéniens  à  établir  des  marais 
falans  dans  fon  voifinage  que  dans  celui  de 
l’Océan.  Les  feuls  marais  falans  de  Pécais  , 
dit  M.  Montel ,  rapportent  a  la  Ferme  géné- 

■>  _ _ _ _ 

blés  ,  &  on  en  forme  des  monceaux  de  pyramides ,  qui 
contiennent  cliacun  environ  quatre-vingts  ou  quatre-vingt- 
fix  minots  de  fel ,  du  poids  de  cent  livres  par  minot  ;  au 
bout  de  vingt-quatre  heures,  on  raffemble  tous  ces  petits 
monceaux  de  fel ,  &  on  en  forme  fur  un  terrein  élevé  , 
des  amas  qui  ont  quelquefois  cent  toifes  de  long,  onze 
de  large  &  cinq  de  hauteur ,  que  l’on  couvre  enfuite  de 
paille  ou  de  rofeau  ,  en  attendant  qu’on  puiffe  les  faire 
tranfporter  fur  les  grands  entrepôts  de  vente,  où  l’on 
charge  le  fel  pour  l’apprivifionnement  des  greniers  du 
Roi. 

On  ne  fait  chaque  année ,  dans  toutes  les  falines  de 
Pécais ,  qu’une  feule  récolte  ;  dans  les  falines  de  Proven¬ 
ce  ,  à  ce  qu’on  m’a  alluré  ,  on  fait  quelquefois  une  fé¬ 
condé  récolte  de  fel ,  qui  eft  fort  inférieur  à  celui  de  la 
première. 

Si  dans  l’efpace  de  quatre  mois ,  que  dure  toute  la 
manoeuvre  de  l’opération ,  il  furvient  des  pluies  fréquentes, 
des  vents  de  mer  ou  des  orages,  on  fait  une  mauvaife 
récolte  ;  il  faudrait  toujours ,  pour  bien  réuffir  ,  un  foleil 
ardent  &  un  vent  de  nord  ou  nord-oueft.  .  .  Les  inon¬ 
dations  du  PJiône  ,  qui  répandent  des  eaux  douces  fur  le 
terrein  des  falines ,  font  quelquefois  perdre  la  récolte  d’une 
année. 

Suivant  le  réglement  des  Gabelles,  on  doit  ne  laifler 
le  fel  en  tas  que  pendant  une  année ,  pour  lui  faire  per¬ 
dre  cette  amertume  Se  cette  âcreté  qu’on  lui  trouve  lorf- 
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raie  ,  fept  ou  huit  millions  par  an  :  pour  que 
la  récolte  du  fel  foi t  regardée  comme  bonne* 
il  faut  que  la  couche  de  fel,  produite  par 
l’évaporation  fuccefftve  pendant  quatre  à 
cinq  mois ,  foit  épaiffe  de  deux  pouces  & 


qu’il  efl  récemment  fabriqué;  mais  il  y  relie  bien  plu9 
long-temps;  car  les  Propriétaires  ne  le  vendent  ordinai¬ 
rement  aux  Fermiers  -  généraux,  qu’au  bout  de  trois, 
quatre  &  quelquefois  cinq  ans;  au  bout  de  ce  temps,  il 
elf  fi  dur  qu’on  ne  petit  le  détacher  qu’avec  des  pics 
de  fer. 

Dans  les  bonnes  récoltes ,  on  tire  des  falines  de  Pé- 
cais  jufqu’à  cinq  cents  treize  mille  minots  de  fel.  .  .  On 
le  vend  au  Roi  fur  le  pied  de  quarante-deux  livres  quinze 
fous  le  gros  muids  (  c’eft-à-dire  ,  cinq  fous  le  minot  ,  pe- 
fant  cent  livres  ).  .  .  Elles  produifent  au  Roi  environ  fept 
à  huit  millions  par  an.  .  , 

Les  bords  des  canaux  qui  conduîfent  l’eau  dans  les 
puits  à  roue  ,  font  couverts  de  crillall!  Cations  de  fel ,  que 
l’on  efl  obligé  de  détacher  de  temps  en  temps,  parce 
qu’avec  le  temps  elles  intercepteroient  le  palfage  de  l’eau... 
La  furface  de  Peau  qui  coule  au  milieu  du  canal,  eft 
couverte  d’une  pellicule  mince,  qui  efl  un  indice  pour 
connoître  quand  une  dilfolution  de  certains  fels ,  doit  être 
mife  à  crilfailifer. 

La  plaine  de  fel  que  l’on  voit  fur  les  compartimens,  & 
dont  la  blancheur  fe  fait  appercevoir  de  loin  ,  ne  com¬ 
mence  à  paroître  que  dans  les  premiers  jours  de  Juin, 
temps  où  les  eaux  font  déjà  prêtes  à  être  conduites  dans 
les  puits  à  roue,  &  fe  foutient  jufqu’au  mois  d’ Célébré 
eu.de  Novembre,  Dans  certaines  années,  cette  ciitlalü» 
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demi  ou  trois  pouces.  Il  eft  dit,  dans  la  Ga- 
izette  d’Agriculture  :  «  Qu’en  1775 ,  il  y  avoir 
r»  plus  de  quinze  cents  hommes  employés  à 
»»  recueillir  &  entailer  le  fel  dans  les  marais 
»»  de  Pécais  ÿ  indépendamment  de  ces  lalines 

Mi 


Cation  ne  dure  pas  fi  long-temps  ;  tout  dépend  des  pluie? 
plus  ou  moins  abondantes.  .  . 

L’eau  évaporée  au  point  requis ,  à  mefure  qu’on  l’élève 
par  les  fceaux.  des  puits  à  roue,  fe  criftallife  aux  parois 
;de  ces  fceaux  ,  fur- tout  fi  le  foleil  eft  ardent  6e  fi  le 
vent  du  nord  règne;  on  eft  alors  obligé  d’y  faire  palier 
!  Peau  des  étangs ,  ou  de  détacher  deux  fois  par  jour  ces 
.criftallifations,  pour  qu’elles  ne  remplirent  pas  toute  la: 
capacité  du  fceau  ;  mais  ce  dernier  travail  femit  trop 
pénible,  &  on  préfère  la  première  manœuvre.  On  fait 
que  le  fel  marin  a  la  propriété  de  grimper  dès  qu’on  lui 
préfente  quelque  corps  pendant  qu’il  criflallife  ;  c’eft  à 
-  cette  propriété  que  font  dues  ces  criftallifations ,  auxquelles 
les  Ouvriers  donnent  toutes  fortes  de  figures .  comme  de 
lacs-d’amour ,  de  crucifix,  d’étoiles,  d’arbres,  Sec  .  , 
Elles  font  formées  à  l’aide  des  morceaux  de  bois  auxquels 
le  fel  s’attache ,  en  forte  qu’il  prend  la  figure  qu’on  a 
donnée  à  ces  morceaux  de  bois  ;  toutes  ces  criftallifations 
font  des  amas  de  cubes  très  réguliers  &  d’une  grolTeur 
très  confidérable.  .  . 

On  tire  de  l’écume  qui  fumage  les  eaux  falées  que  l'oq 
fait  palier  aux  tables ,  un  fel  qui  eft  friable  6e  très  blanc, 
6e  que  l’on  emploie  à  i’iifage  des  falieres  dont  on  fe  fert 
pour  la  table  ;  mais  ce  fel  eft  plus  amer  que  l’autre , 
parce  qu’il  contient  du  fel  de  Glauber  6e  du  fel  marin  à 
bafe  terreufe.  .  .  Ce  fel  de  Glauber  fe  trouve  en  quan¬ 
tité  dans  l’eau  de  la  mer  que  l’on  puife  fur  nos  côtes... 
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v  &  de  celles  de  Saint- Jean  &  de  Roquemaure 
j»  où  le  lel  s’obtient  par  induftrie  ,  il  s’en 
v  forme  tout  naturellement  des  quantités 
»  mille  fois  plus  confidérables  dans  les  ma- 
»  rais  qui  s’étendent  jufqu’auprès  de  Marti - 


Nous  trouvions  principalement  le  fel  de  Glauber  à  la  par¬ 
tie  inférieure  de  la  criftallifation  ou  de  la  malle  totale  des 
deux  fels  criftallifés  ;  la  raifon  en  eft  que  le  fel  de  Glau¬ 
ber  étant  très  foiuble  dans  une  moindre  quantité  d’eau 
que  le  fel  marin ,  eft  entraîné  au  -  delfous  de  ce  dernier 
fel  par  la  dernicre  partie  de  l’eau  qui  refte  avant  l’entiere 
diffipation.  C’eft  par  la  même  raifon  qu’on  ne  voit  pas 
un  atome  de  fel  de  Glauber ,  dans  ces  belles  criftallifations 
que  le  fel  forme  en  grimpant ,  ni  dans  toutes  les  croûtes 
falines  qui  s’attachent  aux  puits  à  roue ,  &c.  .  .  C’eft  ce 
fel  de  Glauber  &  le  fel  marin  à  bafe  terreufe ,  qui  don¬ 
nent  de  l’amertume  au  fel  nouvellement  fabriqué ,  &  qui 
s’en  féparent  enfuite ,  parce  qu’ils  font  très  folubles  :  lorf- 
que  le  fel  eft  pendant  quelques  années  confervé  en  tas 
avant  d’être  mis  dans  les  greniers  du  Roi ,  il  en  eft  meil¬ 
leur  &  plus  propre  à  l’ufage  de  nos  cuifmes.  .  . 

Au  moyen  de  ce  que  le  fel  de  I’écais  refte  pendant  trois, 
quatre  ou  cinq  ans,  raflemblé  en  monceaux  avant  d’être 
vendu  aux  Fermiers  du  Roi,  il  fe  fépare  de  tout  fon  fel 
de  Glauber  &  du  fel  marin  à  bafe  terreufe,  &  devient 
enfin  le  fel  le  meilleur,  le  plus  falant ,  le  moins  amer 
du  Royaume,  &  peut-être  de  l’Europe;  il  eft  encore  le 
plus  dur,  le  plus  beau,  &  celui  qui  eft  fermé  en  plus 
gros  criftaux ,  bien  compafts  &  bien  fecs  :  par-là  les 
furfaces  qu’il  préfente  à  l’air ,  étant  les  plus  petites  pof- 
fibles ,  il  eft  très  peu  fnjet  à  l’influence  de  fon  humidité, 
tandis  que  les  fels  en  neige  qu’on  tire  par  une  forte  éva- 

gues  , 
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*  gués,  en  Provence  :  l’imagination  peut  à 
»  peine  fe  figurer  la  quantité  étonnante  de 
»  tel  qui  s’y  trouve  chaque  année  :  tous  les 
»  hommes,  tous  les  befliaux  de  l'Europe  ne  pour- 
»  raient  la  consommer  en  plufieurs  années ,  &  il 
>>»  s’en  forme  à-peu-près  autant  tous  les  ans. 

»  Pour  garder,  ce  n’eft  pas  dire  conferver, 
i>  mais  bien  perdre  tout  ce  fel ,  il  y  aura 
»  une  brigade  de  Gardes  à  cheval,  nommée 
»  dans  les  pays  du  nom  finiftre  de  Brigade 
»  noire,  laquelle  va  campant  d’un  lieu  à  un 
»  autre  ,  &.  envoyant  journellement  des  dé- 
»  tachemens  de  tous  les  côtés.  Ces  Gardes 


poration  fur  le  feu,  foit  de  l’eau  de  la  mer,  foit  des  puits 
falans ,  comme  en  Franclie-comté,  en  Lorraine,  &c  font 
au  contraire  très  expofés ,  par  leur  état  de  corps  rare , 
par  la  multiplication  de  leurs  furfaces,  à  être  pénétrés  par 
l’humidité  de  l’air  dont  le  fel  marin  fe  charge  ;  ces 
fels  formés  fur  le  feu  ,  contiennent  d’ailleurs  tout  leur 
fel  de  Glauber  &  beaucoup  de  fel  marin  à  bafe  terreufe, 
ou  au  moins  une  bonne  partie  ;  celui  de  Bretagne  &  de 
Normandie  les  contient  dans  la  même  proportion  où  ils 
font  dans  l’eau  de  la  mer ,  car  on  y  évapore  jufqu’à  def- 
ficcation;  &  celui  de  Franclie-comté  &  de  Lorraine  en 
contient  une  partie,  quoiqu’on  enlève  le  fel  avant  que 
toute  la  liqueur  foit  confumée  fur  les  poêles  .  .  . 

Il  faut  au  furplus  que  les  Ouvriers  qui  fabriquent  le  fel 
à  Pécais,  prennnent  garde  que  les  tables  ne  manquent 
jamais  d’eau  pendant  tout  le  temps  de  fa  faunaifon  parce 
que  ,  félon  eux  ,  le  fel  s’échaufferoit  &  feroit  difficile  à 
battre  OU  à  laver.  Mémoires  de  AL  Montel  ,  dans  ceux 
de  l’ Académie  des  Sciences  ,  année  1763  ,  pages  441  & 
fuivantes. 
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y>  ont  commencé  à  camper  vers  la  fin  de 

Mai;  ils  refteront  fur  pied,  fuivant  la  cou- 
«  tume,  jufqu’à  ce  que  les  pluies  d’automne 
»  aient  fondu  &  diflipé  tout  ce  lel  natu- 
»  rel  ( m ).  » 

On  voit,  par  ce  récit,  qu’on  pourroit 
épargner  le  travail  des  hommes  ,  &  la  dé- 
penfe  des  digues  &  autres  conftruftions  né- 
ceffaires  au  maintien  des  marais  falans,  fi  l’on 
vouloit  profiter  de  ce  fel  que  nous  offre  la 
Nature  :  il  faudroit  feulement  l’entaffer  comme 
on  entaffe  celui  qui  s’eft  dépofé  dans  les  ma¬ 
rais  falans,  &  le  conferver  pendant  trois  ou 
quatre  ans,  pour  lui  faire  perdre  fon  amer¬ 
tume  &  fon  eau  fuperflue  :  ce  n’eft  pas  que 
ce  fel  trop  nouveau  foit  nuifible  à  la  lanté, 
mais  il  eft  de  mauvais  goût,  &  tout  celui 
qu’on  débite  au  Public,  dans  les  Greniers  à 
fel,  doit,  par  les  reglemens,  avoir  été  /ic- 
turè  deux  ou  trois  ans  auparavant. 

Malgré  l’inconvénient  des  marées,  on  n’a 
pas  laifié  d’établir  des  marais  fur  l’Océan 
comme  fur  la  Méditerranée;  fur-tout  dans 
le  bas  Poitou,  le  pays  d’Aunis,  la  Sain- 
tonge  ,  la  Bretagne  &  la  Normandie  ,  le  fel 
s’y  fait  de  même  par  l’évaporation  de  i’eau 
marine  :  »  Or  on  facilite  cette  évaporation  , 
j?  dit  M.  Guettard,  en  faifant  circuler  l’eau 
«  autour  de  ces  marais,  &  en  la  recevant 
»  enfuite  dans  des  petits  carrés  qui  fe  for- 
»  ment  au  moyen  d’efpèces  de  vannes;  l’eau 


( m )  Gazette  d’ Agriculture ,  du  Mardi  n  Septembre 
1775  ,  article  Paris. 
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v  par  fon  féjour  s’y  évapore  plus  ou  moins 
»  promptement,  &  toujours  proportionnelle- 
»>  ment  à  la  force  de  la  chaleur  du  foleil , 
«  elle  y  dépofe  ainfi  le  fel  dont  elle  eft  char- 
»\gée  ( n ).  »  Cet  Académicien  décrit  enfuite 
avec  exaftitude  ,  les  falines  de  Normandie 
dans  la  baie  d’Avranches,  fur  une  plage  bafle 
où  le  mouvement  de  la  mer  fe  fait  le  moins 
fentir,  &  donne  le  temps  néceffaire  à  l’éva¬ 
poration  :  voici  l’extrait  de  cette  defcription  ; 
on  ramaffe  le  fable  chargé  de  ce  dépôt  falin , 
&  cette  récolte  fe  fait  pendant  neuf  ou  dix 
mois  de  l’année,  on  ne  la  difcontinue  que 
depuis  la  fin  de  Décembre  jufqu’au  commen¬ 
cement  d’Avril....  On  tranfporte  ce  fable 
mêlé  de  fel  dans  un  lieu  lec  ,  où  on  en  fait 
de  gros  tas  en  forme  de  fpirale,  ce  qui  donne 
la  facilité  de  monter  autour  pour  les  ex- 
hauffer  autant  qu’on  le  juge  à  propos  ;  on 
couvre  ces  tas  avec  des  fagots,  fur  lefquels 
on  met  un  enduit  de  terre  graffe  pour  em¬ 
pêcher  la  pluie  de  pénétrer....  Lorfqu’on 
veut  travailler  ce  fable  falin,  ou  découvre 
peu-à-peu  le  tas,  &  à  mefure  qu’on  enlève 
le  fable,  on  le  lave  dans  une  foffe  enduite 
de  glaife  bien  battue  ,  &  revêtue  de  planches, 
entre  les  joints  defquelles  l’eau  peut  s’écou¬ 
ler;  on  met  dans  cette  foffe  cinquante  ou 
foixante  boiffeaux  de  ce  fable  falin,  &  on  y 
verfe  trente  ou  trente-cinq  féaux  d’eau  ;  elle 
pafl'e  à  travers  le  fable  &  diffout  le  fel  qu’il 


(n)  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  année  175S, 
pages  99  &  fuiv. 
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contient  ;  on  la  conduit  par  des  gouttières 
dans  des  cuves  carrées  ,  de  trois  pieds ,  qui 
font  placées  dans  un  bâtiment  qui  fert  à 
l’évaporation;  on  examine  avec  une  éprou¬ 
vette  fi  cette  eau  eft  aflez  chargée  de  fel  '9 

6  fi  elle  ne  l’eft  pas  allez,  on  enlève  le 
fable  de  la  foffe  &  on  y  en  remet  de  nou¬ 
veau  :  lorfque  l’eau  fe  trouve  fuffifamment 
falée ,  on  la  tranfvafe  dans  des  vaiffeaux  de 
plomb,  qui  n’ont  qu’un  ou  deux  pouces  de 
profondeur  fur  vingt-fix  pouces  de  longueur 
&  vingt-deux  de  largeur;  on  place  ces  plombs 
fur  un  fourneau  qu’on  échauffe  avec  des  fa¬ 
gots  bien  fecs  ;  l’évaporation  fe  fait  en  deux 
heures  ,  on  remet  alors  de  la  nouvelle  eau 
falée  dans  les  vaiffeaux  de  plomb,  &  on  la 
fait  évaporer  de  même.  La  quantité  de  fel 
que  l’on  retire  en  vingt-quatre  heures,  au 
moyen  de  ces  opérations  répétées,  eft  d’en¬ 
viron  cent  livres  dans  rrois  vaiffeaux  de 
plomb,  des  dimenfions  ci-deffus  :  on  donne 
d’abord  un  feu  allez  fort,  &  on  le  continue 
ainft  jufqu’à  ce  qu’il  fe  forme  une  petite  fleur 
de  fel  fur  l’écume  de  cette  eau ,  on  enlève 
alors  cette  écume  &  on  ralentit  le  feu  ;  l’éva¬ 
poration  étant  achevée ,  on  remue  le  fel  avec 
une  pelle  pour  le  deffécher,  on  le  jette  dans 
des  paniers  en  forme  d’entonnoir  où  il  peut 
s’égoutter:  ce  fel,  quoique  tiré  par  le  moyen 
du  feu  &  dans  un  pays  où  le  bois  eft  cher  , 
ne  fe  vend  guère  que  trois  livres  dix  fous  les 
cinquante  livres  pefant  (o).  Il  y  a  auffi  en 

(  o  )  Voyez  le  Mémoire  de  M.  Gucuard ,  depuis  la 

page  99  jufqu’à  11.6, 
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Bretagne  foixante  petites  fabriques  de  fel  par 
évaporation,  tiré  des  vafes  &  fables  de  la 
iner,  dans  lefquels  on  mêle  un  tiers  de  fel 
gris  pour  le  purifier,  &  porter  les  liqueurs 
à  quinze  fur  cent. 

v  On  fait  auflï  du  fel  en  grand  dans  quelques 
cantons  de  cette  même  province  de  Bre¬ 
tagne  ;  on  tire  des  marais  falans  de  la  baie 
de  Bourneuf,  feize  ou  dix-fept  mille  muids 
de  fel ,  &  l’on  eftime  que  ceux  de  Guérande 
&  de  Croific  ,  produifent,  année  commune, 
environ  vingt-cinq  mille  muids  (/.>). 

En  Franche-comté ,  en  Lorraine  &  dans 
plufieurs  autres  contrées  de  l’Europe  &  des 
autres  parties  du  monde  ,  le  fel  fe  tire  de 
l’eau  des  fontaines  falées.  M.  de  Montigny, 
de  l’Académie  des  Sciences  ,  a  donné  une 
bonne  defeription  des  falines  de  la  Franche- 
comté,  &  du  travail  qu’elles  exigent;  voici 
l’extrait  de  fes  obfervations  :  «Les  eaux,  dit 
»  M.  de  Montigny,  de  tous  les  puits  falés, 
«  tiennent  en  diflolution,  avec  le  fel  marin 
»  on  fel  gemme ,  des  gyples  ou  félénites  gyp* 
»  feufes,  des  Tels  compofés  de  l’acide  vitrio- 
»  lique  engagé  dans  une  bafe  terreufe,  du 
«  fel  de  Gîauber ,  des  fels  déliquefeens  ,  com- 
»  pofés  de  l’acide  marin  engagé  dans  une 
»  bafe  terreufe  ;  une  terre  alkaline  très 
»  blanche  que  l’on  fépare  du  fel  gemme , 
»  lorfqu’on  le  tient  long-temps  en  fufion  dans 
i>  un  creufet;  enfin  une  efpèce  de  glaife  très 


(p  )  Obfervations  d’Hiftoire  Naturelle,  par  M.  leMon- 
nier,  tome  IV,  page  43Z. 
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jj  fine,  &  quelques  parties  grafles ,  bifitmi- 
jj  neufes,  ayant  une  forte  odeur  de  pétrole. 
J?  Toutes  ces  eaux  portent  un  principe  alka- 
jj  lin  furabondanr. . .  Elles  ne  font  point  mê- 
»  lées  de  vitriols  métalliques.... 

j»  Les  fels  en  petits  grains ,  ainfi  que  le>? 
j>  fels  en  pain,  fe  font  également  trouvés 
«  chargés  d’un  alkali  -terreux....  Ainfi  ces 
j>  fels  ne  font  pas  comme  le  fel  marin  dans 
>j  un  état  de  neutralité  parfaite. 

jj  Le  fel  à  gros  grains  de  Montmorot,  eft 
«  le  feul  que  nous  avons  trouvé  parfaitement 
jj  neutre.. ..  Ce  fel  à  gros  grains  eft  tiré  des 
jj  mêmes  eaux  que  le  fel  à  petits  grains, 
jj  mais  il  eft  formé  par  une  évaporation 
»  beaucoup  plus  lente  ;  il  vient  en  criftaux 
jj  plus  gros,  très  réguliers,  &  en  même 
j*  temps  beaucoup  plus  purs....  Si  les  eaux 
jj  des  fontaines  falèes  ne  contenoient  que  du 
jj  fel  gemme  en  diflolution,  l’évaporation  de 
jj  ces  eaux  ,  plus  lente  ou  plus  prompte  , 
jj  n’influeroit  en  rien  fur  la  pureté  du  fel.... 
jj  On  ne  peut  donc  féparer  les  matières 
jj  étrangères  de  ces  fels  de  Franche-comté , 
jj  que  par  une  très  lente  évaporation  ,  &  ce- 
jj  pendant  c’eft  avec  les  fels  à  petits  grains, 
jj  faits  par  une  très  prompte  évaporation  , 
jj  que  l’on  fabrique  tous  les  fels  en  pains , 
jj  dont  l’ufage  eft  général  dans  toute  la 
jj  Franche  comté...  On  met  les  pains  de  fel 
jj  qu’on  vient  de  fabriquer,  fur  des  lits  de 
jj  braifes  ardentes  où  il  reftent  pendant  vingt- 
jj  cinq,  trente  &  même  quarante  heures, 
v  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  acquis  la  fécherefîe 
«  &  la  dureté  nécefiaires  pour  réfifter  au 
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»>  tranfport  (7). ...  Le  mélange  de  fel  de 
»  Glauber,  de  gypfe,  de  bitume  &  de  fel 
»  marin  à  bafe  terreufe,  qui  vient  par  la  ré- 
j>  duélion  de  ces  eaux,  eft  d’une  amertume 
»  inexprimable.... 

»  La  faveur  &  la  qualité  du  fel  marin  , 
»  font  fort  altérées  par  le  mélange  du  gypfe, 
v  lorfque  les  eaux  ne  reçoivent  pas  allez  de 
»  chaleur  pour  en  opérer  la  fépararion ,  & 
j>  la  quantité  du  gypfe  eft  fort  confidérable 
y>  dans  les  eaux  de  Salins...  Le  gypfe  de  Sa- 
»  lins  rend  le  fel  d’un  blanc  opaque,  &  le 
»  gypfe  de  Montmorot  lui  donne  la  couleur 
j>  grife...  Lorfque  les  eaux  font  foibles  en 
»  ialure  comme  celles  de  Montmorot,  on  a 


(  q  )  Nota.  Nous  devons  obferver  que  cette  pratique 
de  mettre  le  fel  à  l’expofition  du  feu  pour  le  durcir,  eft 
très  préjudiciable  à  la  pureté  &  à  la  qualité  du  fel  : 

i°.  Parce  que ,  pour  mouler  le  fel ,  il  faut  qu’il  foit 
humecté  de  fon  eau-mère  que  le  feu  ne  fait  que  deiTécher 
en  aglutinant  la  maffe  faline,  6c  cette  eau-mère  eft  une 
partie  impure  qui  refte  dans  le  fel  : 

2°.  Une  partie  du  gypfe  fe  décompofe,  fon  acide  vi- 
triolique  agit  fur  la  bafe  du  fel  marin,  le  dénature  &  le 
rend  amer: 

30.  Le  fel  marin  le  plus  pur,  reçoit  une  altération  très 
fenfible  par  la  calcination;  il  devient  plus  cauftique,  une 
partie  de  l’acide  s’en  dilfipe  6c  laide  une  bafe  terreufe , 
qui  procède  de  la  décompofition  de  l’alkali  minéral.  La 
décompofition  du  fel  eft  fi  fenfible ,  que  l’on  ne  peut  ref- 
ter  dans  les  étuves  du  grillage,  à  caufe  des  vapeurs  acides 
qui  afTeftent  la  poitrine  &  les  yeux. 
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»  trouvé  le  moyen  de  les  concentrer  par 
»  une  méthode  ingénieufe  (r)  &  qui  multi- 
v  plie  l’évaporation  fans  feu.  » 

Ces  fontaines  falées  de  la  Franche-comté, 
qui  fournifl'ent  du  fel  à  toute  cette  province , 
&  à  une  partie  de  la  Suiffe  ,  ne  font  pas 
plus  abondantes  que  celles  qui  fe  trouvent 
en  Lorraine  &  qui  s’exploitent  dans  les  pe¬ 
tites  villes  de  Dieuze,  Moyen  vie  &  Château- 
Salins,  toutes  frtuées  le  long  de  la  vallée 
qu’arrofe  la  rivière  de  Seille.  A  Rofières,  dans 
la  même  Province,  étoit  une  faline  des  plus 


(r)  Des  pompes  mues  par  un  courant  d’eau,  élèvent 
les  eaux  falées  dans  des  réfervoirs  placés  au  haut  d’un 
vafle  hangar,  long  &  étroit,  d’où  on  les  fait  tomber  par 
gouttes,  au  moyen  de  plufieurs  filets  de  robinets,  fur  des 
lits  d’épines  accumulées  jufqu’à  la  hauteur  d’environ  dix- 
huit  pieds  ;  l’eau  répandue  en  lames  très  déliées ,  &  di¬ 
visée  prefcpie  à  l’infini  fur  tous  les  branchages  des  épines, 
efl  reçue  dans  un  vaile  baffin  formé  de  planches  de  fa- 
pin  ,  qui  fert  de  bafe  à  tout  le  hangar  ;  de  ce  baffin ,  les 
mêmes  eaux  font  relevées  &  reportées  par  d’autres  pom¬ 
pes  dans  le  réfervoir  fupérieur  :  on  les  fait  ainfi  palier 
&  repaffer  à  plufieurs  reprifes  fur  les  épines ,  ce  qui  fait 
qu’elles  deviennent  de  plus  en  plus  falées.  .  .  &  lorf- 
qu’elles  ont  acquis  onze  à  douze  degrés  de  falure,  c’eft- 
à-dire  ,  lorfqu’elles  font  en  état  de  rendre  environ  douze 
livres  de  fel  par  cent  livres  d’eau  ,  on  les  fait  couler  dans 
les  poêles  de  la  faline  pour  les  évaporer  au  feu ,  &  dans 
cet  état  les  eaux  de  Montmorot  font  encore  inférieures 
en  falure  au  degré  naturel  des  eaux  de  Salins.  Mémoires 
de  M.  de  Montigny ,  dans  ceux  de  l'Académie  des  Sciences , 
année  Vj6l}  page  11S, 


des  Minéraux.  Ç  7 

belles  de  l’Europe ,  par  l’étendue  de  Ton  bâ¬ 
timent  de  graduation;  mais, cette  faline  eit 
détruite  depuis  environ  vingt  ans  :  à  Dieuze, 
non  plus  qu’à  Moyenvic  &  à  Château-Salins, 
en  n’a  pas  befoin  de  ces  grands  bàùmens  ou 
hangars  de  graduation  pour  évaporer  l’eau  , 
parce  que  d’elle-;même  elle  eft  allez  chargée 
pour  qu’on  puifle ,  en  la  foumettant  immé¬ 
diatement  à  l’ébullition,  en  tirer  le  fel  avec 
profit. 

Il  fe  trouve  aufii  des  fources  &  fontaines 
falées  dans  le  duché  de  Bourgogne  ,  &  dans 
plufieurs  autres  provinces,  oit  la  Ferme  gé¬ 
nérale  entretient  des  Gardes  pour  empêcher 
le  Peuple  de  puifer  de  l’eau  dans  ces  fources; 
fi  l’on  refufe  ce  fel  aux  hommes,  on  devroit 
au  moins  permettre  aux  animaux  de  s’a¬ 
breuver  de  cette  eau,  en  étabüflant  des  baf- 
fins  dans  lefquels  ces  mêmes  Gardes  ne  laif- 
feroient  entrer  que  les  bœufs  &  les  moutons 
qui  ont  autant  &  peut-être  plus  befoin  que 
l’homme  de  ce  fel,  pour  prévenir  les  mala¬ 
dies  de  pourriture  qui  les  font  périr,  ce  qui, 
je  le  répète  ,  caufe  beaucoup  plus  de  perte 
à  l’État,  que  la  vente  du  fel  ne  donne  de 
profit. 

Dans  quelques  endroits,  ces  fontaines  fa¬ 
lées  forment  de  petits  lacs  ;  on  en  voit  un 
aux  environs  de  Courtaifon,  dans  la  princi¬ 
pauté  d’Orange  :  «  Des  hommes  ,  dit  M. 
»  Guettard  ,  intérefles  à  ce  qu’on  ne  fa  fie 
»  point  d’ufage  de  cetre  eau,  ordonnent  de 
j>  trépigner  &  mêler  ainfi  avec  la  terre,  le  fel 
j>  qui  peut  dans  la  belle  faifon  fe  criftallifer 
»  fur  les  bords  de  cet  étang  ;  l’eau  en  eft 
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v  claire  &  limpide  ,  un  peu  on&ueufe  au 
toucher ,  d’un  goût  paflablement  Talé.  Ce 
i>  petit  lac  eft  éloigné  de  la  mer  d’environ 
}>  vingt  lieues;  s’il  n  etoit  dû  qu’à  une  maife 
»  d’eau  de  mer  reftée  dans  cet  endroit,  bien- 
»  tôt  la  feule  évaporation  auroit  fuffi  pour 
»  le  tarir  :  ce  lac  ne  reçoit  point  de  rivière, 
»  il  faut  donc  nécessairement  qu’il  forte  de 
v  fon  fond  des  fources  d’eau  falée  pour  l’en- 
j>  tretenir  (/).  » 

En  d’autres  pays,  où  la  Nature  moins  libé¬ 
rale  que  chez  nous ,  eft  en  même  temps  moins 
infultée  ,  &  où  on  laifle  aux  habitans  la  liber¬ 
té  de  recueillir  &  de  folliciter  fes  bienfaits, 
ou  a  fu  fe  procurer,  &  pour  ainfi  dire  créer 
des  fources  falées ,  là  où  il  n’en  exiftoit  pas , 
en  conduifant  par  de  grands  &  ingénieux 
travaux ,  des  cours  d’eau  à  travers  des  cou¬ 
ches  de  terre  ou  de  pierres  imbues  ou  im¬ 
prégnées  de  fel,  que  ces  eaux  diflolvent  & 
dont  elles  fort ent  chargées.  C’eft  à  M.  Jars, 
que  nous  devons  la  connoifiance  &  la  def- 
cription  de  cette  fingulière  exploitation  qui 
fe  fait  dans  le  voifxnage  de  la  ville  de  Halle 
en  Tirol.  «  Le  fel,  dit  il ,  eft  mélangé  dans 
»  cette  mine  avec  un  rocher  de  la  nature 
j>  de  l’ardoife,  qui  en  contient  dans  tous  fes 
lits  ou  divifions. ..  Pour  extraire  le  fel  de 
»  cette  mafle,  on  commence  par  ouvrir  une 
»  galerie  ,  en  partant  d’un  endroit  où  le  ro- 
v  cher  eft  ferme,  &  on  l’avance  d’une  ving- 


(  s  )  Mémoires  fur  la  Minéralogie  du  Dauphiné  ,  tome 
1 ,  pages  1S0  &  fuiv. 
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»  taine  de  toifes;  enfuite  on  en  fait  une  fe- 
j>  conde  de  chaque  côté  d’environ  dixtoifes, 
»  &  d’autres  encore  qui  leur  font  parallè- 
»  les  ;  de  forte  qu’il  ne  refte  dans  cet  efpace 
»  que  des  piliers  diftans  les  uns  des  autres 
v»  de  cinq  pieds,  &  qui  ont  à-peu-près  les 
»  mêmes  dimenfions  en  carré,  fur  fix  pieds 
»  de  hauteur,  qui  eft  celle  des  galeries  :  pen- 
»  dant  qu’on  travaille  à  ces  excavations, 
)>  d’autres  ouvriers  font  occupés  à  faire  des 
33  mortoifes  ou  entailles  de  chaque  côté  de  la 
3)  galerie  principale  ,  qui  a  été  commencée 
«  dans  le  rocher  ferme  ,  pour  y  placer  des 
»  pièces  de  bois  ,  &  y  former  une  digue 
w  qui  ferve  à  retenir  l’eau  ;  &  dans  la  partie 
3>  inférieure  de  cette  digue  on  laifle  une  ou- 
»  verture  pour  y  mettre  une  bonde  ou  un 
»  robinet.  Lorfque  le  tout  eft  exa&ement 
«  bouché,  on  y  fait  arriver  de  l’eau  douce 
3>  par  des  tuyaux  qui  partent  du  fommet  de 
»  la  montagne  ;  peu-à-peu  Je  fel  fe  diffout 
33  à  mefure  que  l’eau  monte  dans  la  galerie... 
13  Dans  quelques-unes  des  excavations  de 
13  cette  mine ,  l’eau  féjourne  cinq ,  fix  8c 
33  même  douze  mois  avant  que  d’être  faturée, 
33  ce  qui  dépend  de  la  richeffe  de  la  veine 
33  de  fel  8c  de  l’étendue  de  l’excavation.... 
»  Ce  n’eft  que  quand  l’eau  eft  entièrement 
>3  faturée  ,  que  l’on  ouvre  les  robinets  des 
33  digues,  pour  la  faire  couler  &  la  conduire 
13  par  des  tuyaux  de  bois  jufqu’à  Halle,  où 
33  font  les  chaudières  d’évaporation  (r).  >3 


(  e)  Voyages  métallurgiques,  tome  111 ,  pages  318  & 

329. 
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Dans  les  contrées  du  Nord  où  l’eau  de  la 
mer  fe  glace ,  on  pourroit  tirer  le  Tel  de  cette 
eau,  en  la  recevant  dans  des  baffins  peu  pro¬ 
fonds,  &  la  laiffant  expofée  à  la  gelée  ;  le 
fe  1  abandonne  la  partie  qui  fe  glace,  &  fe  con¬ 
centre  dans  la  portion  inférieure  de  l’eau  , 
qui  par  ce  moyen  allez  fimple,  fe  trouve 
beaucoup  plus  falée  qu’elle  ne  l’étoit  au¬ 
paravant. 

11  femble  que  la  Nature  ait  pris  elle- même 
le  foin  de  combiner  l’acide  &  l’alkali ,  pour 
former  ce  fel  qui  nous  eft  le  plus  utile  ,  le 
plus  nécelfaire  de  tous  ,  &  qu’elle  l’ait  en 
même  temps  accumulé,  répandu  en  immenfe 
quantité  fur  la  terre  &  dans  toutes  les  mers; 
l’air  même  eft  imprégné  de  ce  fel  ;  il  entre 
dans  la  compofition  de  tous  les  êtres  organi- 
fés  ;  il  plaît  au  goût  de  l’homme  &  de  tous 
les  animaux  ;  il  eft  aufli  reconnoiflable  par 
fa  figure  ,  que  recommandable  par  fa  qualité  ; 
il  fe  criftallife  plus  facilement  qu’aucun  autre 
fel  ;  &  fes  criftaux  font  des  cubes  prefque 
parfaits  (w)  ;  il  eft  moins  foluble  que  plu- 
fieurs  autres  fels  ,  &  la  chaleur  de  l’eau, 
même  bouillante,  n’augmente  que  très  peu 
fa  folubilité  ;  néanmoins  il  attire  fi  puiflam- 
ment  l’humidité  de  l’air ,  qu’il  fe  réduit  en 
liqueur  fi  on  le  tient  dans  des  lieux  très  hu¬ 
mides  ;  il  décrépite  fur  le  feu  par  l’effort  de 
l’air  qui  fe  dégage  alors  de  fes  criftaux,  dont 
l’eau  s’évapore  en  même  temps;  &  cette  eau 


(a)  Les  grains  figurés  en  trémies,  font  de  petits  cubes 
groupés  les  uns  contre  les  autres. 
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de  criftallifation  qui  dans  certains  Tels,  comme 
l’alun ,  paroît  faire  plus  de  la  moitié  de  la 
malle  faline ,  n’eft  dans  le  fel  marin  qu’en  pe¬ 
tite  quantité ,  car  en  le  faifant  calciner  & 
y  même  fondre  à  un  feu  violent,  il  n’éprouve 
aucune  décompofition  &  forme  une  malle 
opaque  &  blanche  ,  également  faline  &  du 
même  poids  à-peu  près  (x)  qu’avant  la  fu- 
fion ,  ce  qui  prouve  qu’il  ne  perd  au  feu  que 
de  l’air  &  qu’il  contient  très  peu  d’eau. 

Ce  fel  qui  ne  peut-être  décompofé  par  le 
feu ,  fe  décompofé  néanmoins  par  les  acides 
vitrioliques  &  nitreux,  qui  ayant  plus  d’af¬ 
finité  avec  fon  acide  ,  s’en  failïilTent  &  lui 
font  abandonner  fa  bafe  alkaline  ;  autre 
preuve  que  les  trois  acides,  vitriolique,  ni¬ 
treux  &  marin,  {ont  de  la  même  nature  au 
fond,  &  qu’ils  ne  diffèrent  que  par  les  mo¬ 
difications  qu’ils  ont  fubies  ;  aucun  de  ces 
trois  acides,  ne  fe  trouve  pur  dans  le  fein 
de  la  terre  ;  &  lorlqu’on  les  compare  ,  on 
voit  que  l’acide  marin  ne  diffère  du  vitrio¬ 
lique,  qu’en  ce  qu’il  eft  moins  pefant  &  plus 
volatil,  qu’il  faifit  moins  fortement  les  fubf- 
tances  alkalines  &  qu’il  ne  forme  prefque 
toujours  avec  elles  que  des  fels  déliquefcens; 
il  reffemble  à  l’acide  nitreux  par  cette  der¬ 
nière  propriété,  qui  prouve  que  tous  deux 
font  plus  foibles  que  l’acide  vitriolique  dont 
on  peut  croire  qu’ils  fe  font  formés,  en  ne (*) 


(*)  Le  fel  marin  ne  perd  qu’un  huit-centième  de  fon 
poids  par  la  calcination. 
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perdant  pas  de  vue  leur  première  origine 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  leur  for¬ 
mation  fecondaire  &  leur  converfion  réci¬ 
proque.  L’acide  aérien  a  été  le  premier  for¬ 
mé,  il  n’eft  compofé  que  d’air  &  de  feu: 
ces  deux  élémens  en  fe  combinant  avec  la 
terre  vitrifiée,  ont  d’abord  produit  l’acide  vi¬ 
triolique  ;  enfuite  l’acide  marin  s’eft  produit 
par  leur  combinaifon,  avec  les  matières  cal¬ 
caires  ,  &  enfin  l’acide  nitreux  a  été  formé 
par  l’union  de  ce  même  acide  aérien  avec 
la  terre  limonneufe  &  les  autres  débris  pu¬ 
tréfiés  des  corps  organifés. 

Comme  l’acide  marin  eft  plus  volatil  que 
le  nitreux  &  le  vitriolique,  on  ne  peut  le 
concentrer  autant;  il  ne  s’unit  pas  de  même 
avec  la  matière  du  feu ,  mais  il  fe  combine 
pleinement  avec  les  alkalis  fixe  &  volatil  ; 
il  forme  avec  le  premier  le  fel  marin  ,  & 
avec  le  fécond,  un  fel  très  piquant,  qui  fe 
fublime  par  la  chaleur. 

Quoique  l’acide  marin  ne  foit  qu’un  foible 
difiblvant  en  comparaifon  des  acides  virrio- 
lique  &  nitreux  ,  il  fe  combine  néanmoins 
avec  l’argent  &  avec  le  mercure;  mais  fa 
propriété  la  plus  remarquable,  c’eft  qu’étant 
mêlé  avec  l’acide  nitreux  ,  ils  font  enfemble 
ce  que  l’acide  vitriolique  ne  peut  faire,  ils 
difTolvent  l’or  qu’aucun  autre  diflblvant  ne 
peut  entamer;  &  quoique  l’acide  marin  foit 
moins  puiffant  que  les  deux  autres,  il  forme 
néanmoins  des  fels  plus  corrofifs  avec  les 
fubftances  métalliques;  il  les  diflbut  prefque 
toutes  avec  le  temps,  fur-tout  lorfqu’il  .eft 
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aidé  de  la  chaleur,  &  il  agir  même  plus  ef¬ 
ficacement  fur  leurs  chaux  que  les  autres 
acides. 

Comme  toute  la  furface  de  la  terre  a  été 
long-temps  fous  les  eaux  ,  &  que  c’eft  par 
iis  mouvemens  de  la  mer  qu’ont  été  formées 
toutes  les  couches  qui  enveloppent  le  noyau 
du  Globe  fondu  par  le  feu,  il  a  dû  refter 
après  la  retraite  des  eaux  une  grande  quan¬ 
tité  des  fels  qui  y  étoient  diffous  ;  ainfi ,  les 
acides  de  ces  fels  doivent  être  univerfelle- 
menr  répandus  ;  on  a  donné  le  nom  d'acide 
méphitique  à  leurs  émanations  volatiles;  cet 
acide  méphitique  n’eft  que  notre  acide  aérien  , 
qui,  fous  la  forme  d’air  fixe,  fe  dégage  des 
fels  ,  &  enlève  une  petite  quantité  de  leur 
acide  particulier  auquel  il  étoit  uni  par  l’in¬ 
termède  de  l’eau  ;  aufh  cet  acide  fe  mani- 
fefte-t-il  dans  la  plupart  des  mines  fous  la 
forme  de  mouffette  Juffocante ,  qui  n’eft  autre 
chofe  que  de  l’air  fixe  ftagnant  dans  ces  pro¬ 
fonds  louterreins  :  &.  ce  phénomène  offre 
une  nouvelle  &  grande  preuve  de  la  pro- 
duftion  primitive  de  l’acide  aérien,  &  de  fa 
difperfion  univerfelle  dans  tous  les  règnes 
de  la  Nature.  Toutes  les  matières  minérales 
en  effervefcence  ,  &  toutes  les  fubftances 
végétales  ou  animales  en  fermentation,  peu¬ 
vent  donc  produire  également  de  l’acide  mé¬ 
phitique  ;  mais  les  feules  matières  animales 
&  végétales  en  putréfaéfion  produifent  affez 
de  cet  acide  pour  donner  naiflançe  au  fel  dç 
nitre. 
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L’acide  nitreux  eft  moins  fixe  que  l’acide 
virriolique  ,  &  moins  volatil  que  l’acide  ma¬ 
rin  ;  tous  trois  font  toujours  fluides,  &  on 
ne  les  trouve  nulle  part  dans  un  état  con¬ 
cret,  quoiqu’on  puifle  amener  à  cet  état 
l’acide  vitriolique,  en  le  concentrant  par  une 
chaleur  violente ,  mais  il  fe  réfout  bientôt 
en  liqueur  dès  qu’il  eft  refroidi.  Cet  acide 
11e  prend  point  de  couleur  au  feu,  &  il  y 
refte  blanc;  l’acide  marin  y  devient  jaune, 
&  l’acide  nitreux  paroît  d’abord  vert,  mais 
fa  vapeur  en  fe  mêlant  avec  l’air  devient 
rouge  ,  &  il  prend  lui-même  cette  couleur 
rouge  par  une  forte  concentration  ;  cette 
vapeur  que  l’acide  nitreux  exhale  ,  a  de 
l’odeur  &  colore  la  partie  vuide  des  vaif- 
feaux  de  verre  ,  dans  lefquels  on  le  tient 
renfermé;  comme  plus  volatil,  il  eft  aulîi 
moins  pefanr  que  l’acide  vitriolique ,  qui 
pèfe  plus  du  double  de  l’eau,  tandis  que  la 
pefanteur  fpécifique  de  l’acide  nitreux  n’eft 
que  de  moitié  plus  grande  que  celle  de  l’eau 
pure. 

Quoique  plus  foible  à  certains  égards  que 
l’acide  vitriolique,  l'acide  nitreux  ne  laifle 
pas  que  de  le  vaincre  à  la  diftillation,  en  le 
féparant  de  l’aikali.  Or  l’acide  vitriolique 
ayant  plus  d’affinité  que  l’acide  nitreux  avec 
l’alkaü,  comment  fe  peut-il  que  cet  alkali 

lui 


des  Minéraux.  6  5 

lui  fait  enlevé  par  ce  fécond  acide  ?  Cela  ne 
prouve-t-il  pas  que  l’acide  aérien  réfide  en 
grande  quantité  dans  l’acide  nitreux,  &  qu’il 
eft  la  caufe  médiate  de  cette  décompofition 
oppofée  à  la  loi  commune  des  affinités? 

On  peut  enlever  à  tous  les  Tels  l’eau  qui 
eft  entrée  dans  leur  criftallifation  ,  &  fans 
laquelle  leurs  criftaux  ne  fe  feroient  pas  for¬ 
més;  cette  eau,  ni  la  forme  en  criftaux,  ne 
font  donc  point  effentielles  aux  fels,  puifqu’a- 
près  en  avoir  été  dépouillés ,  ils  ne  font  point 
décompofés  ,  &  qu’ils  confervent  toutes  leurs 
propriétés  falines.  Le  nitre  feul  fe  décom- 
pofe  lorfqu’on  le  prive  de  cette  eau  de  cri f- 
tallifation,  &  cela  démontre  que  l’eau,  ainfi 
que  l’acide  aérien,  entrent  dans  la  compofi- 
tion  de  ce  fel ,  non-feulement  comme  parties 
intégrantes  de  fa  maffe  :  mais  même  comme 
parties  conflituantes  de  fa  fubftance  &  comme 
élémens  néceffhires  à  fa  formation. 

Le  nitre  eft  donc  de  tous  les  fels  le  moins 
fimple  ,  &  quoique  les  Chimiftes  aient  abrégé 
fa  définition  en  difant  que  c’eft  un  fel  com- 
pofé  d’acide  nitreux  &  d’alkali  fixe  végétal , 
il  me  paroît  que  c’eft  non-feulement  un  com- 
pofé ,  mais  même  un  furcompofé  de  l’acide 
aérien  par  l’eau  ,  la  terre  &  le  feu  fixe  des 
fubftances  animales  &  végétales  exaltées  par 
la  fermentation  putride;  il  réunit  les  pro¬ 
priétés  des  acides  minéraux,  végétaux  &  ani¬ 
maux;  quoique  moins  fort  que  l’acide  vitrio- 
lique  par  fa  qualité  diffiolvante ,  il  produit 
d’autres  plus  grands  effets ,  il  femble  même 
augmenter  la  force  du  plus  puiffant  des  élé- 

Mi ruraux  3  Tome  IF.  F 
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mens,  en  donnant  au  feu  plus  de  violence' 
&  plus  d’activité. 

L’acide  nitreux  attaque  prefque  toutes  les 
matières  métalliques  ;  U  diffout  avec  autant 
de  promptitude  que  d’énergie  ,  toutes  les  fubf- 
tances  calcaires  &  toutes  les  terres  mêlées 
des  détrimens  des  végétaux  &  des  animaux  » 
il  forme  avec  prefque  toutes  des  fels  déli— 
quefcens.  Il  agit  auffi  très-fortement  fur  les 
huiles  &  même  il  les  enflamme  lorfqu’il  eft 
bien  concentré  ;  mais  en  l’afFoibliffant  avec 
de  l’eau  &  l’uniffant  à  l’huile  il  forme  des 
fels  favonneux  ;  &  en  le  mêlant  dans  cet 
état  aqueux  avec  l’efprit-de-vin ,  il  s’adou¬ 
cit  au  point  de  perdre  prefque  toute  fou 
acidité,  &  l’on  en  peut  faire  une  liqueur 
éthérée ,  femblable  à  l’éther  qui  fe  fait  avec 
l’efprit-de-vin  &  l’acide  vitriolique.  Ce  der¬ 
nier  acide  peut  prendre  une  forme  concrète 
à  force  de  concentration  ;  l’acide  nitreux  plus 
volatil  refte  toujours  liquide  &  s’exhale  con¬ 
tinuellement  en  vapeurs;  il  attire  l'humidité 
de  l’air,  mais  moins  fortement  que  l’acide  vi¬ 
triolique  r  il  en  eft  de  même  de  l’effet  que 
ces  deux  acides  produifent  en  les  mêlant 
avec  l’eau;  la  chaleur  eft  plus  forte  &  le 
bouillonnement  plus  grand  par  le  vitriolique 
que  par  le  nitreux  ;  celui-ci  eft  néanmoins 
très  corrofif,  &  ce  qu’on  appelle  tau- forte 
n’eft  que  ce  même  acide  nitreux,  affoibli 
par  une  certaine  quantité  d’eau. 

Cet  acide,  ainfi  que  tous  les  autres,  pro¬ 
vient  originairement  de  l’acide  aérien,  &  il 
femble  en  être  plus  voifin  que  les  deux  autres 
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acides  minéraux  ;  car  il  eft  évidemment  uni 
à  une  grande  quantité  d’air  8i  de  feu  ;  la 
preuve  en  eft  que  l'acide  nitreux  ne  fe 
trouve  que  dans  les  matières  imprégnées  des 
déjeétions  ou  des  débris  putréfiés  des  végé¬ 
taux  Si  des  animaux,  qui  contiennent  cer¬ 
tainement  plus  d’air  Si  de  feu  qu’aucun  des 
minéraux  ;  ce  n’eft  qu’en  unifiant  ces  acides 
minéraux  avec  l’acide  aérien  ou  avec  les 
fubftances  qui  en  contiennent ,  qu’on  peut 
les  amener  à  la  forme  d’acide  nitreux  ;  par 
exemple,  on  peut  faire  du  nitre  avec  de 
l’acide  vitriolique  Si  de  l’urine  (rz)  ;  Si  de 
même  l’acide  fulfureux  volatil,  qui  n’eft  que 
l’acide  vitriolique  uni  avec  l’air  Si  le  feu, 
approche  autant  de  la  nature  de  l’acide  ni¬ 
treux  qu’il  s’éloigne  de  celle  de  l’acide  vitrio- 
lique,  duquel  neanmoins  il  ne  diffère  que 
par  ce  mélange  qui  le  rend  volatil,  Si  lui 
donne  l’odeur  du  foufre  qui  brûle.  De  plus, 
l’acide  nitreux  Si  l’acide  fulfureux  fe  reffem- 
blent  encore,  Si  diffèrent  de  l’acide  vitrio¬ 
lique  en  ce  qu’ils  altèrent  beaucoup  plus  les- 
couleurs  des  végétaux  que  l’acide  vitriolique. 
Si  que  les  criftallifations  des  lels  qu’ils  for¬ 
ment  avec  l’alkali,  fe  reffemblent  entr’elles 


(  a  )  M.  Pietcli ,  dans  une  Diflertatfon  couronnée  par 
l’Académie  de  Berlin  en  1749 ,  allure  qu’ayant  imbibé 
d’urine  &  d’acide  vitriolique  une  pierre  calcaire  ,  &  l’ayant 
lailîé  expofée  quelque  temps  à  l’air ,  il  l’a  trouvée  après- 
cela  toute  remplie  de  nitre.  Elcmens  de  Chimie ,  par  M, 
•de  Morytau ,  tome  11 ,  page  1 1 6, 
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autant  qu’elles  diffèrent  de  celle  du  tartre 
vitriolé  ( b ). 

Tout  nous  porte  donc  à  croire  que  l’acide 
nitreux  eft  moins  fimple  &  plus  furchargé 
d’air  &  de  feu  que  tous  les  autres  acides; 
que  même,  comme  nous  l’avons  dit,  ce  fei 
eft  un  furcompofé  de  feu  &  d’air  accumulés  & 
concentrés  avec  une  petite  portion  d’eau  & 
de  terre,  par  le  travail  profond  &  la  cha¬ 
leur  intime  de  l’organifation  animale  &  vé¬ 
gétale  ;  qu’enfin  ces  mêmes  élémens  y  font 
exaltés  &  développés  par  la  fermentation 
putride. 

De  tous  les  Tels  le  nitre  eft  celui  qui  fe 
diffout,  fe  détruit  &  s’évanouit  le  plus  com¬ 
plètement  &  le  plus  rapidement,  &  toujours 
avec  une  explofion  qui  démontre  le  combat 
inteftin  &  la  puiflante  expanfion  des  fluides 
élémentaires ,  qui  s’écartent  &  fe  fuient  à 
l’inftant  que  leurs  liens  font  rompus. 

En  préfentant  le  phlogiftique ,  c’eft-à-dire, 
le  feu  animé  par  l’air,  à  l’acide  vitriolique , 
le  feu,  comme  nous  l’avons  dit,  fe  fixe  par 
cet  acide  ,  &  il  en  ré  fuite  une  nouvelle  fubf* 
tance  qui  eft  le  foufre.  En  préfentant  de 
même  le  phlogiftique  à  l’acide  du  nitre,  il 
devroit,  fui  vaut  l’ingénieufe  idée  de  Stahl , 
fe  former  un  foufre  nitreux  ;  mais  tel  eft 
l’excès  du  feu  renfermé  dans  cet  acide,  que 
le  foufre  s’y  détruit  à  l’inftant  même  qu’il  fe 


( b )  Dictionnaire  de  Chimie,  par  M.  Macquer ,  tome 
i ,  article  Acide  nitreux. 
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forme  ;  la  moindre  acceflïon  d’un  nouveau 
feu  fuffifant  pour  le  dégager  de  fes  liens  & 
le  mettre  en  explofion. 

Cette  détonation  du  nitre  eft  le  plus  ter¬ 
rible  phénomène  que  la  Nature,  follicitée  par 
notre  art,  ait  jufqu’ici  maniferté.  Si  le  feu  de 
Prométhée  fut  dérobé  aux  deux ,  celui-ci 
femble  pris  au  Tartare  :  portant  par-tout  la 
ruine  &  la  mort;  combiné  par  un  génie  fu- 
nefte  ,  ou  plutôt  foufflé  par  le  démon  de  la 
guerre,  il  eft  devenu  le  grand  inftrument  de 
la  deftruétion  des  hommes  &  de  la  dévalua¬ 
tion  de  la  terre. 

Ce  redoutable  effet  du  nitre  enflammé,  eft 
caufé  par  la  propriété  qu’il  a  de  s’allumer 
en  un  inftant  dans  toutes  les  parties  de  fa 
maffe,  dès  qu’elles  peuvent  être  atteintes  par 
la  flamme.  La  furabondance  de  fon  propre 
feu  n’attend  que  le  plus  léger  contaft  de  cet 
élément  pour  s’y  réunir  en  rompant  fes  liens 
avec  une  force  &  une  violence  à  laquelle 
rien  ne  peut  réfifter.  L’inflammation  de  la 
première  particule  communiquant  fon  feu  à 
celles  qui  l’avoifment,  &  ainfi  de  proche  en 
proche  dans  toute  la  malle,  avec  une  incon¬ 
cevable  rapidité,  &  dans  un  inftant,  pour 
ainfi  dire,  indivifible;  la  fomme  de  toutes 
ces  exploflons  fimultanées  forme  la  détona¬ 
tion  totale,  d’autant  plus  redoutable  qu’elle 
eft  plus  renfermée  ,  &  que  les  réfiftances 
qu’on  lui  oppofe  font  plus  grandes  ;  car  c’eft 
encore  une  des  propriétés  particulières  du 
nitre,  &  qui  décèle  de  plus  en  plus  fa  nature 
ignée  &  aérienne ,  que  de  brûler  &  détonner 
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en  vaiffeaux  clos,  &  fans  avoir  befoirtj 
comme  toute  autre  matière  combuftible,  du 
contaéf  &  du  refl'ort  de  l’air  libre. 

La  plus  grande  force  de  la  poudre  à  canon,' 
tient  donc  à  ce  que  tout  fon  nitre  s’en¬ 
flamme ,  &  s’enflamme  à-la  fois,  ou  dans  le 
plus  petit  temps  poflîble  ;  or,  cet  effet  dé¬ 
pend  d’abord  de  la  pureté  du  nitre,  &  en- 
fuite  de  la  proportion  &.  de  l’intimité  de  fort 
mélange  avec  le  fcrnfre  &  le  charbon,  deffi- 
nés  à  porter  l’inflammation  fur  toutes  les 
parties  du  nitre.  L’expérience  a  fait  connoître 
que  la  meilleure  proportion  de  ce  mélange 
pour  faire  la  poudre  à  canon ,  eff  de  foixante- 
quinze  parties  de  nitre ,  fur  quinze  parties 
&  demie  de  foufre ,  &  neuf  parties  &  demie 
de  charbon  ;  néanmoins  le  charbon  &  le 
foufre  ne  contribuent  pas  par  eux- mêmes  à 
l’explofion  du  nitre  ;  ils  ne  fervent  dans  la 
compétition  de  la  poudre  qu’à  porter  &  com¬ 
muniquer  fubitement  le  feu  à  toutes  les  par¬ 
ties  de  fa  maffe  ;  &  même  l’on  pourroit  dans 
le  mélange  fupprimer  le  charbon  &  ne  fe 
fervir  que  du  foufre  pour  porter  la  flamme 
fur  le  nitre;  car  M.Baumé  dit  avoir  fait  de 
très  bonne  poudre  à  canon  par  cette*leule 
mixtion  du  foufre  &  du  nitre. 

Comme  cet  ufage  du  nitre  ou  falpètre 
n’eit  malheureufement  que  trop  univerfel  , 
&  que  la  Nature  femble  s’ètre  refufée  à  nous 
offrir  ce  fel  en  grande  quantité  ,  on  a  cher¬ 
ché  des  moyens  de  s’en  procurer  par  l’art, 
&  ce  n’eft  que  de  nos  jours  qu’on  a  tâché 
de  perfectionner  la  pratique  de  ces  procédés; 
c’eft  l’objet  du  Prix  annoncé  pour  l’année 
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prochaine  (c)  par  l’Académie  des  Sciences  » 
fur  les  nitrières  artificielles.  Ces  recherches 
auront  fans  doute  pour  point  de  vue,  d’ex- 
pofer  au  libre  contaCt  de  l’air,  fous  le  plus 
de  furface  polTible ,  &  dans  un  degré  de  tem¬ 
pérature  &  d’humidité  convenables  à  la  fer¬ 
mentation  ,  un  mélange  proportionné  de  ma¬ 
tières  végétales  6c  animales  en  putréfaction. 
Les  fubftances  animales  produifent  à  la  vé¬ 
rité  du  nitre  en  plus  grande  abondance  que 
les  matières  végétales  >  mais  ce  nitre  formé 
par  la  putréfaction  des  animaux  eft  à  bafe 
terreufe  &  fans  alkali  fixe ,  &  les  végétaux 
putréfiés  ,  ou  les  réfidus  de  leur  combuflion  s 
peuvent  feuls  fournir  au  nitre  cette  bafe 
d’alkali  fixe. 

On  obtiendra  donc  du  bon  nirre  toutes 
les  fois  qu’on  expofera  au  contaCt  &  a  l’im- 
prefîion  de  l’air,  des  matières  végétales  &c 
animales  en  putréfaction,  foit  en  les  mêlant 
avec  des  terres  &  pierres  poreufes,  fuivant 
le  procédé  que  nous  indique  la  Nature,  en 
nous  offrant  le  nitre  produit  dans  les  plâtras 
&  les  craies;  foit  en  projetant  ces  matières 
fur  des  fagots  ou  fafcines ,  ainû  que  le  pro- 
pofe  M.  Macquer;  fuppofé  néanmoins  que  ce 
mélange  foit  entretenu  dans  le  degré  de  tem¬ 
pérature  &  d’humidité  néceffaires  pour  fou- 
tenir  la  fermentation  putride;  car  cette  der- 
nièie  circonftance  n’eft  pas  moins  effentielle 
que  le  concours  de  l’air  pour  la  production 


(«.-)  Ceci  a  été  écrit  dans  l’année  1781» 
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du  nitre ,  même  de  celui  qui  fe  forme  na¬ 
turellement. 

La  Nature  n’a  point  produit  de  nitre  en 
maïïe  ;  il  femble  qu’elle  ait,  comme  nous, 
befoin  de  tout  Ion  art  pour  former  ce  iel  : 
c’eft  par  la  végétation  qu’elle  le  travaille  & 
le  développe  dans  quelques  plantes  ,  telles 
que  les  bor apnées ,  les  foleils  ,  &c.  &  il  eft  à 
préfumer  que  ces  plantes  dans  lefquelles  le 
nitre  eft  tout  formé,  le  tirent  de  la  terre  & 
de  l’air  avec  la  sève  ;  car  l’acide  aérien  ré- 
fide  dans  l’atmofphère  &  s’étend  à  la  furface 
de  la  terre  ;  il  devient  acide  nitreux  en  s’unif- 
fant  aux  élémens  des  matières  animales  & 
végétales  putréfiées ,  &  il  fe  formeroit  du 
nitre  prefque  par- tout,  fi  les  pluies  ne  le 
diflolvoient  pas  à  melure  qu’il  fe  produit  ; 
aufiî  l’on  ne  trouve  du  nitre  en  nature  & 
en  quantité  fenfible,  que  dans  quelques  en¬ 
droits  des  climats  fecs  &  chauds,  comme 
en  Efpagne  &  en  Orient  (d)  ,  &  dans  le 


( d )  En  revenant  du  mont  Sinai  à  Suez,  nous  fumes 
coucher  dans  un  vallon  dont  toute  la  terre  étoit  fi  cou¬ 
verte  de  nitre  qu’il  fembloit  qu’il  eût  neigé  ;  au  milieu 
paiToit  un  ruiffean  dont  les  eaux  en  avoicnt  le  goût. 
Voyages  de  Monconys.  Lyon  ,  1645  >  Fa°e  •  •  •  l-a 
plupart  du  falpêtre  qui  fe  vend  à  Guzarate,  vient  d’un 
endroit  à  foixante  lieues  d’Agra  ,  &  on  le  tire  des  tér- 
res  qui  ont  été  long  temps  en  friche.  La  terre  noire  & 
grade  eft  celle  qui  en  rend  le  plus ,  quoique  l’on  en  tire 
audî  d’autres  terres ,  &  on  le  fait  en  la  maniéré  fuivante* 
Ils  font  des  tollés  qu’ils  remplifleut  de  terre  falpêtreufe  * 

nouveau 
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-nouveau  Continent,  au  Pérou  (<?),  fur  des 
terreins  de  tout  temps  incultes  où  la  putré- 
fa&ion  des  corps  organifés  s’eft  opérée  fans 


ic  y  font  couler  par  une  rigole ,  autant  d’eau  qu’il  faut 
pour  la  détremper ,  à  quoi  ils  emploient  les  pieds ,  en 
la  démêlant  jufqù’à  ce  qu’elle  devienne  comme  de  la 
bouillie  :  quand  ils  croient  que  l'eau  a  attiré  à  elle  tou* 
le  falpêtre  qui  étoit  dans  la  terre  ,  ils  en  prennent  la  par¬ 
tie  la  plus  claire  &  la  mettent  dans  une  autre  folle ,  où 
elle  s’épaiffit ,  &  alors  ils  le  font  cuire  dans  des  noëles , 
comme  le  fel ,  en  l’écumant  inceffiamment ,  8c  après  cela 
ils  le  mettent  dans  des  pots  de  terre  ,  où  le  relie  de  la  lie 
va  au  fond;  &  quand  l’eau  commence  à  fe  geler,  ils  la 
tirent  de  ces  pots  pour  la  faire  féclier  au  foleil,  où  il 
achève  de  fe  durcir  &  de  prendre  la  forme  en  laquelle 
on  l’apporte  en  Europe.  Voyages  de  Manâiflo  ,  fuite  d’O- 
léarius  ,  tome  II ,  page  230.  —  Le  falpêtre  vient  en 
quantité  d’Agra  &  de  Patna ,  ville  de  Bengala ,  &  le 
raffiné  coûte  trois  fois  plus  que  celui  qui  ne  l’pft  pas.  Les 
Hollandois  ont  établi  un  magafin  à  Choupar,  à  quatorze 
lieues  au-delfus  de  Patna  ,  &  leurs  falpêtres  y  étant  raffi¬ 
nés,  ils  les  font  tranfpoiter  parla  riviere  jufqu’à  Ongueli. 
ils  avoient  fait  venir  des  chaudières  de  Hollande  ,  &  pris 
des  Raffineurs  pour  raffiner  eux-mêmes  leurs  falpêtres;- 
mais  cela  ne  leur  a  pas  réuffi,  parce  que  les  gens  du 
pays,  voyant  que  les  Hollandois  leur  vouloient  ôter  le 
gain  du  raffinement ,  ne  leur  fournirent  plus  le  petit-lait, 
fans  quoi  le  falpêtre  ne  peut  fe  blanchir;  car  il  n’eft  point 
du  tout  eftimé  s’il  n’eft  fort  blanc  &  tranfparent.  Voyages 
de  Tavcrnier ,  tome  II  ,  page  366. 

(e)  Sur  les  côtes  de  la  mer  Pacifique  près  de  Lima, 
on  rencontre  une  grande  quantité  de  falpêtre  que  l’on 
Minéraux.  Tome  JF,  G 
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trouble ,  &  a  été  aidée  de  la  chaleur  &  main¬ 
tenue  par  la  féchereffe.  Ces  terres  font  quel¬ 
quefois  couvertes  d’une  couche  de  falpêtre 
de  deux  ou  trois  lignes  d’épaifTeur  ;  il  eft 
femblable  à  celui  que  l’on  recueille  fur  les 
parois  des  vieux  murs  en  les  balayant  lé-r 
gèrement  avec  un  houffoir  ,  d’où  lui  vient 
le  nom  de  falpêtre  de  houffage  ;  c’eft  par  la 
même  raifon  que  l’on  trouve  des  couches 
de  falpêtre  naturel  fur  la  craie  &  fur  le  tuf 
calcaire  dans  les  endroits  caverneux,  où  ces 
terres  font  à  l’abri  des  pluies  ,  &  j’en  ai  moi- 
même  recueilli  fous  des  voûtes  &  dans  les 
cavités  des  carrières  de  pierre  calcaire  où 
l’eau  avoit  pénétré  &  entraîné  ce  fel  qui 
s’étoit  formé  à  la  furface  du  terrein.  Mais 
rien  ne  prouve  mieux  la  néceffité  du  con¬ 
cours  de  l’acide  aérien,  pour  la  formation 
du  nitre  que  les  obfervations  de  M.  le  Duc 
de  la  Rochefoucault,  l’un  de  nos  plus  illuf- 
tres  &  plus  favans  Académiciens;  il  les  a 
faites  fur  le  terrein  de  la  montagne  de  la 
Roche-guyon ,  fituée  entre  Mantes  &  Vernon; 
cettç  montagne  n’eft  qu’une  maffe  de  craie, 
dans  laquelle  on  a  pratiqué  quelques  habi¬ 
tations  où  l’on  a  trouvé  &  recueilli  du  nitre 
en  efflorefcence  &  quelquefois  criftallifé  : 
cela  n’a  rien  d’extraordinaire  ,  puifque  ces 


pourroit  ramaiïer  avec  la  pelle ,  &  dont  on  ne  fait  aucun 
ufage  :  c’eft  principalement  fur  les  terres  qui  fervent  de 
pâturage  ,  &  qui  ne  produifent  que  des  graminées ,  que 
l’on  trouve  le  plus  abondamment  ce  fel.  M.  Dombay , 
Journal  de  Phy/ique,  Mars  1780,  page  212, 
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lieux  étoient  habités  par  les  hommes  &  les 
animaux  ;  auffi  M.  le  duc  de  la  Rochefou- 
cault  s’eft-il  attaché  à  reconnoître  fi  la  craie 
de  l’intérieur  de  la  montagne  conrenoit  du 
^itre  comme  en  contiennent  fes  cavités  & 
la  furface ,  &  il  s’eft  convaincu  par  des  ob¬ 
servations  exaites  &  appuyées  d’expériences 
décifives,  que  ni  le  nitre  ni  l’acide  nitreux 
n’exiftent  dans  la  craie  qui  n’a  pas  été  ex- 
pofée  aux  imprefiïons  de  l’air,  &  il  prouve 
par  d’autres  expériences  que  cette  feule  im- 
prellion  de  l’air  Suffit  pour  produire  l’acide 
nitreux  dans  la  craie.  Voilà  donc  évidemment 
l’acide  nitreux  ramené  à  l’acide  aérien;  car 
l’alkali  végétal,  qui  fert  de  bafe  au  nitre,  eft 
tout  auffi  évidemment  produit  par  la  décom- 
pofition  putride  des  végétaux  ,  &  c’e.â  par 
cette  raifon  qu’on  trouve  du  nitre  tout  for¬ 
mé  dans  la  terre  végétale  &  fur  la  furface 
fjpongieufe  de  la  craie,  des  tufs  &  des  autres 
lubftances  calcaires  (/)  ;  mais  en  général  le 
falpétre  naturel  n’eft  nulle  part  affez  abon¬ 
dant  pour  qu’011  puiffe  en  ramaffer  une  grande 
quantité,  &,  pour  y  Suppléer,  on  eft  obligé 
d’avoir  recours  à  l’art  ;  une  Simple  leffive 
Suffit  pour  le  tirer  de  ces  terres  où  il  fe 
forme  naturellement  ;  les  matières  qui  en 
contiennent  le  plus,  font  les  terres  crétacées 
&:  fur-tout  les  débris  des  mortiers  &.  des 


(/)  En  Normandie  ,  du  côté  d’Evreux,  près  du  château 
de  M.  le  Duc  de  Bouillon  ,  il  y  a  une  fabrique  de  fal¬ 
pétre  entretenue  par  la  lixiviation  des  raclures  de  la  craie 
des  rochers ,  que  l’on  ratifie  fept  à  huit  fois  par  an. 
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plâtres  qui  ont  été  employés  dans  les  bâti- 
mens,  &  cependant  on  n’en  extrait  guère 
qu’une  livre  par  quintal  ;  &  comme  il  s’en 
fait  une  prodigieufe  confommation ,  on  a 
cherché  à  combiner  les  matières  &  les  cir- 
conflances  nécefl’aires  pour  augmenter  & 
accélérer  la  formation  de  ce  fel. 

En  Prude  &  en  Suède ,  on  fait  du  falpêtre 
en  amoncelant  par  couches  alternatives  du 
gazon  ,  des  cendres  ,  de  la  chaux  &  du 
chaume  (#)  ;  on  délaie  ces  trois  premières 
matières  avec  de  l’urine  &  de  l’eau-mère  de 
falpêtre  ;  on  arrofe  de  temps  en  temps  d’urine, 
les  couches  qui  forment  ce  monceau  qu’on 
établit  fous  un  hangar  à  l’abri  de  la  pluie  ; 
le  falpêtre  fe  forme  &  fe  criflallife  à  la  fur- 
face  du  tas  en  moins  d’un  an,  &  on  aflure 
qu’il  s’en  produit  ordinairement  pendant  dix 
ans.  Nous  avons  fuivi  cette  méthode  en 
France,  &  on  pourra  peut-être  la  perfection¬ 
ner  ( h)  ;  mais  jufqu’à  ce  jour  on  a  cherché 


(g)  Sur  quoi  un  Phyficien  (  M,  Tronfon  du  Coudray, 
Journal  de  Phyfiqtie ,  Mai  1772  )  a  remarqué  que  l’addi¬ 
tion  de  la  chaux  produifoit  un  mauvais  effet  dans  cette 
extraction  du  falpêtre;  des  particules  calcaires  fe  mêlant 
dans  fa  criftallifation ,  &  le  rendant  moins  pur  &  plus 
déliquefeent  ;  mais  nous  ne  ferons  pas  également  du  même 
avis  que  ce  Phyficien  ,  fur  l’inutilité  prétendue  des  cen¬ 
dres  dans  la  leffive  des  plâtras;  puifqu’il  déclare  lui  même 
que  la  quantité  de  fels  obtenue  de  plus  en  fouftrayant  les 
cendres ,  n’étoit  que  des  fels  déliquefeens.  Vçye\  le  Jour¬ 
nal  de  Phyjique ,  cité. 

(h)  11  y  a  quatorze  ou  quinze  aitrières  artificielles  no«- 
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ïc  falpètre  dans  toutes  les  habitations  des 
hommes  &  des  animaux,  dans  les  caves,  les 
écuries,  les  étables  &  dans  les  autres  lieux 
humides  &  couverts  ;  c’eil:  une  grande  in¬ 
commodité  pour  les  habitans  de  la  campagne 
&  même  pour  ceux  des  villes,  &  il  eÜ  fort 
à  defirer  que  les  nitrières  artificielles  puif- 
fent  fuppléer  à  cette  recherche,  plus  vexa- 
toire  qu’un  impôt. 

Après  avoir  recueilli  les  débris  &  les  terres 
où  le  falpètre  fe  manifefie,  on  mêle  ces  ma¬ 
tières  avec  des  cendres ,  &  on  lefltve  le  mé¬ 
lange  par  une  grande  quantité  d’eau  ;  on  fait 
palter  cette  eau  déjà  chargée  de  fel ,  fur  de 
nouvelles  terres  toujours  mêlées  de  cendres, 
jufqu’à  ce  qu’elle  contienne  douze  livres  de 
matière  faline  fur  cent  livres  d’eau  ;  enfuite 
on  fait  bouillir  ces  eaux  pour  les  réduire 
par  l’évaporation,  &  on  obtient  le  nitre  qui 
i'e  criftallife  par  le  refroidilîement.  Au  lieu 
de  cendres  on  pourroit  mêler  de  la  potaffe 
avec  les  terres  nitreufes ,  car  la  cendre  des 
végétaux  n’agit  ici  que  par  fon  fel ,  &  la 
potaffe  n’eft  que  le  fel  de  cette  cendre. 

Au  refte ,  la  matière  faline  dont  les  eaux 
font  chargées  jufqu’à  douze  pour  cent  (i). 


Vellement  établies  en  Franche  -  Comté,  pluûeurs  en  Bour¬ 
gogne  ,  &  quelques-unes  dans  d’autres  Provinces. 

(i)  La  quant'té  de  falpètre  tenue  en  diffolution ,  eft 
abfolumént  relative  au  degré  de  température  de  l’eau , 
&:  même  avec  des  différences  très  confidérables;  il  réfulte 
des  expériences  de  M.  Tronfon  du  Coudrai,  qu’il  faut 
liuit  livres  d’eau  pour  diffoudre  à  froid,  une  livre  defal- 

G  3 


78  Hîjioire  naturelle 

eft  un  mélange  de  plufieurs  fels ,  St  particu» 
lièrement  de  fel  marin  combiné  avec  diffé¬ 
rentes  bafes  ;  mais  comme  ce  fel  fe  précipite 
&  fe  criftallife  le  premier,  on  l’enlève  aifé- 
ment,  &  on  laiffe  le  nitre  qui  eft  encore  en 
diffolution,  fe  criftallifer  lentement;  il  prend 
alors  une  forme  concrète ,  St  on  le  fépare 
du  refte  de  la  liqueur  ;  mais  comme  après 
cette  première  criftallifation  elle  contient 
encore  du  nitre,  on  la  fait  évaporer  St  re¬ 
froidir  une  fécondé  fois,  pour  obtenir  le  fur- 
plus  de  ce  fel,  qui  fe  manifefte  de  même  en 
criftaux  ,  après  quoi  il  ne  refte  que  l 'eau 
mère ,  dont  les  fels  ne  peuvent  plus  fe  criftal¬ 
lifer  (A)  ;  mais  ce  nitre  n’eft  pas  encore  af- 
fez  pur  pour  en  faire  de  la  poudre  à  canon, 
il  faut  le  diffoudre  St  le  faire  criftallifer  une 
fécondé  St  même  une  troifième  fois ,  pour 
lui  donner  toute  la  pureté  St  la  blancheur 
qu’il  doit  avoir  avant  d’être  employé  à  cet 
ufage. 


pêtre  à  la  température  de  3  degrés  au-deflus  delà  glace; 
mais  que  trois  livres  d’eau  fuffifent  pour  difloudre  ce 
même  poids  dans  un  air  tempéré  :  par  lés  grandes  chaleurs 
de  l’été  deux  livres  d’eau  peuvent  tenir  dix  livres  de 
falpêtre  en  dilTolution.  .  . .  Une  eau  déjà  faturée  de  fel 
marin  ,  difiout  néanmoins  encore,  dans  un  air  tempéré, 
les  deux  tiers  de  falpêtre  que  dilfoudroit  un  pareil  poids 
d’eau  pure  ,  &c.  Journal  de  P  hy fi  que ,  Mai  1772 ,  pages 
233  &  234. 

(k)  Elémens  de  Chimie,  par  M.  de  Morveau,  tom.ll, 
pages  132  &  fuir. 
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Le  nitre  s’enflamme  fur  les  charbons  ar- 
dens  avec  un  bruit  de  fifflement,  &  lorfqu’on 
le  fait  fondre  dans  un  creufet  il  fait  explo- 
fion  &  détonne  dès  qu’on  lui  offre  quelque 
matière  inflammable,  &  particulièrement  du 
charbon  réduit  en  poudre.  Ce  fel  purifié  eft 
tranfparent  ;  il  n’attire  que  foiblement  l’hu¬ 
midité  de  l’air  ;  il  n’a  que  peu  ou  point 
d’odeur;  fa  faveur  eft  défagréable  ;  néan¬ 
moins  on  l’emploie  dans  les  falaifons  pour 
donner  aux  viandes  une  couleur  rouge.  La 
forme  de  fes  criftaux  varie  beaucoup  ;  ils 
fe  préfentent  tantôt  en  prifmes  rayés  dans 
leur  longueur  ,  tantôt  en  rhombes,  tantôt 
en  parallé  1  i pi pèdes  rectangles  ou  obliques.  M. 
le  Doéteur  Demefte  a  fcrupuleufement  exa¬ 
miné  toutes  ces  variétés  de  figure  (/),  & 
il  penfe  qu’on  pourroit  les  réduire  au  paral- 
lélipipède,  qui  eft,  dit-il,  la  forme  primitive 
de  ce  fel. 

La  plupart  des  fels  peuvent  perdre  leur 
forme  criftallifée,  &  être  privés  de  leur  eau 
de  criftallifation  ,  fans  être  décompofés  ,  & 
fans  que  leur  effence  faline  en  foit  altérée; 
le  nitre  feul  fe  décompofe  par  le  concours 
de  l’air  lorfqu’il  eft  en  fufion  ;  fon  eau  de 
criftallifation  fe  réduit  en  vapeurs  &  enlève 
avec  elle  l’acide  ,  en  forte  qu’il  ne  refte  au 
fond  du  creufet  que  de  l’alkali  fixe,  preuve 
évidente  que  l’acide  du  nitre  eft  le  même 


( k  )  Lettres  de  M.  Demefte  à  M.  le  Dofteur  Bernard, 
tome  I ,  pages  225  &  fuiy, 
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que  l’acide  aérien  ;  au  refte  ,  comme  le  nitre 
fè  diflout  bien  plus  parfaitement  &  en  bien 
plus  grande  quantité  dans  l’eau  bouillante 
que  dans  l’eau  froide ,  il  fe  criftallile  plus 
parle  refroidiflement  que  par  l'évaporation, 
&  les  criftaux  feront  d’autant  plus  gros  que 
le  refroidiflement  aura  été  plus  lent. 

La  faveur  du  nitre  n’efl  pas  agréable 
comme  celle  du  fel  marin ,  elle  eft  cepen¬ 
dant  plus  fraîche ,  mais  elle  laifle  enfuite 
une  impreffion  répugnante  au  goût.  Ce  fel  fe 
conferve  à  l’air;  comme  il  eft  chargé  d’acide 
aérien,  il  n’attire  pas  celui  de  l’atmofphère, 
il  ne  perd  pas  même  fa  tranfparence  dans  un 
air  fec,  &  ne  devient  déliquefeent  que  par 
une  furcharge  d’humidité  ;  il  fe  liquéfie  très 
aifément  au  feu,  &  à  un  degré  de  chaleur 
bien  inférieur  à  celui  qui  eft  nécefîaire  pour 
le  faire  rougir  ;  il  fe  fond  fans  grand  mou¬ 
vement  intérieur  &  fans  bourfoufRement  à 
l’extérieur,  lors  même  qu’on  poufle  la  fonte 
jufqu’au  rouge.  En  laiffant  refroidir  ce  nitre 
fondu  il  forme  une  malle  folide  &  demi- 
tranfparente ,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom 
impropre  de  enflai  minéral ,  car  ce  n’eft  que 
du  nitre  qui  n’eft  plus  criftallifé  &  qui  du 
refte  a  confervé  toutes  fes  propriétés. 

L’acide  vitriolique  &  l’arfénic  ,  qui  ont 
encore  plus  d’afHnité  que  l’acide  nitreux  avec 
l’alkaü,  décompofent  le  nitre  en  lui  enlevant 
l’alkali  (ans  toucher  à  fon  acide;  ce  qui  four¬ 
nit  le  moyen  de  retirer  cet  acide  du  nitre  par 
la  diftillation.  L’alkali  qui  refte  retient  une 
certaine  quantité  d’arfenic  a  &  c’eit  ce  qu’on. 
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appelle  mire  fixé  par  V arfenic  ;  c’eft  un  très 
bon  fondant,  &  duquel  on  peut  fe  fervir 
avantageufeinent  pour  la  vitrification  :  nous 
ne  parlerons  pas  des  autres  combinaifons  de 
Vacide  nitreux ,  &  nous  nous  réfervons  de 
les  indiquer  dans  les  articles  où  nous  traite^ 
ions  de  la  diffolution  des  métaux. 


Zi 
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SEL  AMMONIAC. 


0>e  sel  eft  ainfi  nommé  du  mot  grec  ammos, 
qui  Lignifie  du  fable,  parce  que  les  Anciens 
ont  écrit  qu’on  le  trouvoit  dans  les  fables  , 
qui  avoient  aulTi  donné  leur  nom  au  temple 
de  Jupiter  Ammon  ;  cette  tradition  néanmoins 
ne  s’eft  pas  pleinement  confirmée,  car  ce 
n’eft  qu’au-deflus  des  volcans  &  des  autres 
fournaifes  fouterraines ,  que  nous  fommes  af- 
furés  qu’il  fe  trouve  réellement  du_  fel  am¬ 
moniac,  formé  par  la  Nature;  c’eft  "un  com- 
pofé  de  l’acide  marin  &  de  l’alkali  volatil  , 
&  cette  union  ne  peut  fe  faire  que  par  le 
feu  ou  par  1’aétion  d’une  grande  chaleur.  On 
a  dit  que  l’ardeur  du  foleil ,  dans  les  terreins 
fecs  des  climats  les  plus  chauds,  produifoit 
ce  fel  dans  les  endroits  où  la  terre  fe  trou¬ 
voit  arroice  de  l’urine  des  animaux,  &  cela 
ne  paroît  pas  impolïible,  puifque  l’urine  pu¬ 
tréfiée  donne  de  l’alkali  volatil ,  &  que  la 
chaleur  du  foleil  dans  un  temps  de  féche- 
reffe  peut  équivaloir  à  l’action  d’un  feu  réel; 
&  comme  il  y  a,  fur  la  furface  de  la  terre, 
des  contrées  où  le  fel  marin  abonde,  il  peut 
s’y  former  du  fel  ammoniac  par  l’union  de 
l’acide  de  ce  fel  avec  l’alkali  volatil  de 
l’urine  &  des  autres  matières  animales  ou 
végétales  en  putréfaction;  &  de  même  dans 
les  lieux  où  il  fe  fera  rencontré  d’autres  fels 
acides  ,  vitrioliques ,  nitreux,  &c.  il  en  aura 
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réfulté  autant  de  différens  fels  ammoniacaux, 
qu’il  y  a  de  combinaifons  diverfes  entre 
l’acide  de  ces  fels  &  l’alkali  volatil  ;  car 
quoiqu’on  puiffe  dire  aulîi  qu’il  y  a  plusieurs 
-fclkalis  volatils  ,  parce  qu’en  effet  ils  diffèrent 
entr’eux  par  quelques  qualités  qu’ils  emprun¬ 
tent  des  fubftances  dont  on  les  tire,  cepen¬ 
dant  tous  les  Chimiftes  conviennent  qu’en  les 
purgeant  de  ces  matières  étrangères ,  tous 
ces  alkalis  volatils  le  réduifent  à  un  feul, 
toujours  femblable  à  lui-même,  lorfqu’il  eft 
amené  à  un  point  de  pureté  convenable  (a). 

De  tous  les  fels  ammoniacaux  ,  celui  que 
la  Nature  nous  préfente  en  plus  grande  quan¬ 
tité  ,  eft  le  fel  ammoniac ,  formé  de  l’acide 
marin  &  de  l’alkali  volatil  ;  les  autres  qui 
font  compofés  de  ce  même  alkali  avec  l’acide 
vitriolique  ,  l’acide  nitreux  ou  avec  les  acides 
végétaux  &  animaux,  n’exiftent  pas  fur  la 
terre  ,  ou  ne  s’y  trouvent  qu’en  fi  petite 
quantité,  qu’on  peut  les  négliger  dans  rému¬ 
nération  des  productions  de  la  Nature.  Mais 
de  la  même  manière  que  l’alkali  fixe  &  mi¬ 
néral  s’eft  combiné  en  immenfe  quantité  avec 
l’acide  marin ,  comme  le  moins  éloigné  de 
fon  effence,  &  a  produit  le  fel  commun; 
l’alkali  volatil  a  aulîi  faifi  de  préférence  cet 
acide  marin  plus  volatil ,  &  par  conséquent 
plus  conforme  à  fa  nature ,  que  les  deux 
autres  acides  minéraux  ;  il  n’eft  donc  pas 
impoffible  que  le  fel  ammoniac  fe  forme  dans 


(a)  Y  oyez  le  Dictionnaire  de  M.  Macqner,  article 
Alkali  volatil, 
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tous  les  lieux  où  l’alkali  volatil  &  le  Tel 
marin  fe  trouvent  réunis;  les  anciens  Rela- 
teurs  ont  écrit  que  l’urine  des  chameaux 

firoduit  fur  les  fables  falés  de  l’Arabie  &  de 
a  Lybie,  du  fel  ammoniac  en  grande  quan»- 
tité.  Mais  les  Voyageurs  récens  n’ont  ni  re¬ 
cherché  ni  vérifié  ce  fait ,  qui  néanmoins 
me  paroît  aflez  probable. 

Les  acides  en  général  s’unifient  moins  in¬ 
timement  avec  l’alkali  volatil  qu’avec  les  al- 
kalis  fixes  ;  &  l’acide  marin  en  particulier 
n’eft  qu’aflez  foiblement  uni  avec  l’alkali 
volatil  dans  le  fel  ammoniac;  c’eft  peut-être 
par  cette  raifon  que  tous  les  fels  ammonia¬ 
caux  ont  une  faveur  beaucoup  plus  vive  & 
plus  piquante  que  les  fels  compofés  des 
mêmes  acides  &  de  l’alkali  fixe  ;  ces  fels 
ammoniacaux  font  aufli  plus  volatils  &  plus 
fufceptibles  de  décompofition ,  parce  que 
l’alkali  volatil  n’eft  pas  aufli  fortement  uni 
que  l’alkali  fixe  avec  leur  acide. 

On  trouve  du  fel  ammoniac  tout  formé 
&  fublimé  au-deflùs  des  folfatares  &  des  vol¬ 
cans  ;  &  ce  fait  nous  fournit  une  nouvelle 
preuve  de  ce  que  j’ai  dit  au  fujet  des  ma¬ 
tières  qui  fervent  d’aliment  à  leurs  feux,  ce 
font  les  pyrites ,  les  terres  limonneufes  & 
végétales,  les  terreaux,  le  charbon  de  terre, 
les  bitumes,  &  toutes  les  fubftances  ,  en  un 
mot,  qui  font  compofées  des  détrimens  des 
végétaux  &  des  animaux;  &  c’eft  par  le  choc 
de  l’eau  de  la  mer  contre  le  feu  que  fe  font 
les  exploitons  des  volcans;  l’incendie  de  ces 
matières  animales  &  végétales  hume&ées 
d’eau  marine ,,  doit  donc  former  du  fel  am» 


des  Minéraux I  &  j 

fnoniac  ,  qui  fe  fublime  par  la  violence  du 
feu ,  &  qui  le  criftallife  par  le  refroidilfe- 
ment  contre  les  parois  des  folfatares  &  des 
volcans.  Le  favam  Minéralogifte  Cronfledt  dit: 
»  qu’il  feroit  aifé  d’affigner  l’origine  du  fel 
jy  ammoniac  *  s’il  étoit  prouvé  que  les  vol- 
i>  cans  font  produits  par  des  ardoifes  for- 
«  niées  de  végétaux  décompolés  &  d’ani-^ 
«  maux  putréfiés  avec  Y  humus,  car  on  fait, 
»  ajoute-t-il,  que  les  pétrifications  ont  des 
»  principes  qui  donnent  un  fel  urineux  ;  » 
mais  les  ardoifes  ne  font  pas  comme  le  dit 
Cronftedt,  de  Y  humus  ou  terre  végétale ,  elles 
ne  font  pas  formées  de  cette  terre  &  de  vé¬ 
gétaux  décompofés  ou  d’animaux  putréfiés; 
&  les  volcans  ne  font  pas  produits  par  les 
ardoifes  ;  car  c’eft  cette  même  terre  humus  , 
ce  font  les  détrimens  des  végétaux  &  des 
animaux  dont  elle  eft  compofée,  qui  font  les 
véritables  alimens  des  feux  fouterrains  ;  ce 
font  de  même  les  charbons  de  terre ,  les  bi¬ 
tumes  ,  les  pyrites  &  toutes  les  matières 
compofees  ou  chargées  de  ces  détrimens  des 
corps  organifés ,  qui  caufent  leur  incendie  & 
entretiennent  leur  feu  ,  &  ce  fout  ces  mêmes 
matières  qui  contiennent  des  fels  urineux  en 
bien  plus  grande  quantité  que  les  pétrifica¬ 
tions  ;  enfin,  c’eft-là  la  véritable  origine  du 
fel  ammoniac  dans  les  volcans;  il  fe  forme 
par  l’union  de  l’acide  de  l’eau  marine  à 
l’alkali  volatil  des  matières  animales  &  vé¬ 
gétales  ,  &  fe  fublime  enfuite  par  l’adlion 
du  feu. 

Le  fel  ammoniac  &  le  phofphore  font  for» 
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mes  par  ces  deux  mêmes  principes  fàlins  ; 
l’acide  marin  qui  feul  ne  s’unit  pas  avec  la 
matière  du  feu ,  la  faifit  dès  qu’il  eft  joint 
à  l’alkali  volatil  &  forme  le  lel  ammoniac 
ou  le  phofphore  ,  fuivant  les  circonftances 
de  fa  combinaifon  ,  &  même  lorfque  l’acide 
marin  ou  l’acide  nitreux  font  combinés  avec 
l’alkali  fixe  minéral ,  ils  produifent  encore 
le  phofphore  j  car  le  fel  marin  calcaire  &  le 
nitre  calcaire ,  répandent  &  confervent  de  la 
lumière  allez  long-temps  après  leur  calcina¬ 
tion,  ce  qui  femble  prouver  que  la  bafe  de 
tout  phofphore  eft  l’alkali ,  &  que  l’acide 
n’en  eft  que  l’accelfoire.  C’eft  donc  auflï  l’al- 
kali  volatil  plutôt  que  l’acide  marin  qui  fait 
l’elfence  de  tous  les  Tels  ammoniacaux, 
puifqu’ils  ne  diffèrent  entre  eux  que  par 
leurs  acides ,  &  que  tous  font  également 
formés  par  l’union  de  ce  feul  alkaii;  enfin 
c’eft  par  cette  raifon  que  tous  les  fels  ammo¬ 
niacaux  font  à  demi  volatils. 

Le  fel  ammoniac  formé  par  la  combinaifon 
de  l’alkali  volatil  avec  l’acide  marin,  fe  crif- 
tallife  lorfqu’il  eft  pur,  foit  par  la  Sublima¬ 
tion,  foit  par  la  fimple  évaporation,  toutes 
deux  néanmoins  fuivies  du  retroidiffement  : 
comme  fes  criftaux  confervent  une  partie  de 
la  volatilité  de  leur  alkaii,  la  chaleur  du  lo- 
leil  fuffit  pour  les  dilfiper  en  les  volatilifant. 
Au  refte  ,  ce  fel  eft  blanc,  prefque  tranfpa- 
rent,  &  lorfqu’il  eft  fublimé  dans  des  vaif- 
feaux  clos  il  forme  une  malle  allez  compaéle, 
dans  laquelle  on  remarque  des  filets  appliqués 
dans  leur  longueur  parallèlement  les  uns  aux 
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autres  (b)  ;  il  attire  un  peu  l’humidité  de  l’air 
&  devient  déliquefcent  avec  le  tems  ;  l’eau 
le  diffout  facilement,  &  l’on  a  obfervé  qu’il 
produit  un  froid  plus  que  glacial  dans  fa  dif- 
folution  :  ce  grand  refroidi  ffement  eft  d’autant 
plus  marqué,  que  la  chaleur  de  l’air  eft  plus 
grande  &  qu’on  le  diftout  dans  une  eau  plus 
chaude  ;  &  la  diiïblution  fe  fait  bien  plus 
promptement  dans  l’eau  bouillante  que  dans 
l’eau  froide. 

L’aélion  du  feu  ne  futKt  pas  feule  pour  dé- 
compofer  le  fel  ammoniac  ;  il  fe  volatilife  à 
l’air  libre  ou  fe  fublime  comme  le  foufre  erç 
vaiffeaux  clos  ,  fans  perdre  fa  forme  &  fon 
efience  ;  mais  on  le  décompofe  aifément  par 
les  acides  vitrioliques  &  nitreux  ,  qui  font 
plus  puiffans  que  l’acide  marin ,  &  qui  s’em¬ 
parent  de  l’alkali  volatil ,  que  cet  acide  plus 
foible  eft  forcé  d’abandonner;  on  peut  auffi 
le  décompofer  par  les  alkalis  fixes  &  par  les 
fubftances  calcaires  &  métalliques  qui  s’em¬ 
parent  de  fon  acide  avec  lequel  elles  ont  plus 
d’affinité  que  l’alkali  volatil. 

La  décompofition  de  ce  fel  par  la  craie  ou 
par  toute  autre  matière  calcaire,  offre  un 
phénomène  fingulier,  c’eft  que  d’un  fel  am¬ 
moniac  que  nous  fuppofons  compofé  de  par¬ 
ties  égales  d’acide  marin  &  d’alkali  volatil, 
on  retire  par  cette  décompofition  beaucoup 
plus  d'alkali  volatil  ,  au  point  que  fur  une 
livre  de  fel  compofée  de  huit  onces  d’acide 


(b)  Di&ionnaire  de  Chimie ,  par  M.  Macquer ,  article 
Sel  ammoniac. 
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marin  &  de  huit  onces  d’alkali  volatil ,  on 
retire  quatorze  onces  de  ce  même  alkali  j 
ces  fix  onces  de  furplus  ont  certainement 
été  fournies  par  la  craie  ,  laquelle ,  comme 
toutes  les  autres  fuhftances  calcaires,  con¬ 
tient  une  très  grande  quantité  d’air  &  d’eai; 
qui  fe  dégagent  ici  avec  l’alkali  volatil,  pour 
en  augmenter  le  volume  &  la  maffe,  autre 
preuve  que  l’air  fixe  ou  acide  aérien  peut 
fe  convertir  en  alkali  volatil. 

Indépendamment  de  l’acide  aérien  il  entre 
encore  de  la  matière  inflammable  dans  l’al- 
kali  volatil  ,  &  par  conféquent  dans  la  com- 
pofition  du  fel  ammoniac}  il  fait  par  cette 
raifon  fufer  le  nitre  lorfqu’on  les  chauffe  en- 
femble ,  il  rehaufle  la  couleur  de  l’or  fi  on 
ïe  projette  fur  la  fonte  de  ce  métal  ;  il  fert 
aufli,  &  par  la  même  caufe,  à  fixer  l’étamage 
fur  le  cuivre  &  fur  le  fer.  On  fait  donc  un 
affez  grand  ufage  de  ce  fel ,  &  comme  la  Na¬ 
ture  n’en  fournit  qu’en  très  petite  quantité, 
on  auroit  dû  chercher  les  moyens  d’en  fa¬ 
briquer  par  l’art;  mais  jufqu’ici  on  s’eft  con¬ 
tenté  de  s’en  procurer  par  le  commerce  ;  on 
le  tire  des  Indes  orientales,  &  fur-tout  de 
l’Égypte  (c),  où  l’on  en  fait  tous  les  ans  plu* 


(c)  On  fait  du  fe!  ammoniac  dans  plufieurs  lieux  de 
TEgypte ,  &  fur-tout  à  Damaicr ,  qui  eft  un  village  fitué 
dans  le  Delta,  avec  de  la  fuie  animale  que  l’on  met 
dans  des  ballons  de  verre  avec  du  fel  marin ,  dilfous  dans 
l’urine  de  chameaux  ou  d’autres  bêtes  de  fomme.  Si  car  J, 
dans  les  nouveaux  Voyages  des  tytjj'wnnaires  dans  le  Lc~ 

fieurs 
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fieurs  centaines  de  quintaux  ;  c’eft  des  déjec¬ 
tions  des  animaux  &  des  hommes  que  l’on 
extrait  ce  fel  en  Égypte  (d)  ;  on  fait  que 
faute  de  bois  on  y  ramaffe  foigneufement  les 

6— - - 

ram,  tome  TL —  Le  fel  ammoniac  fe  tire  fimplement 
de  la  fuie  provenue  de  la  fiente  de  toutes  fortes  de  qua¬ 
drupèdes  :  les  plantes  les  plus  ordinaires  dont  ees  animaux 
fe  nourriiïent  en  Egypte,  font  la  crifte  marine ,  falicornie ; 
l’ârroch’e  ou  patte-d’oie ,  chcnvpodium  ;  le  kali  de  Naples , 
m'efcmbryanthemum  ;  toutes  plantes  qui  font  très  chargées 
de  fel  marin.  On  emploie  aufli  avec  fuccès  les  excrémens 
humains ,  qui  palfent  pour  fournir  une  grande  quantité 
de  fel  ammoniac. ...  On  regarde  même  comme  la  meil¬ 
leure  la  fuie  provenant  des  excrémens  humains. . .  Vingt- 
fix  livres  de  bonne  fuie  traitée  &  bien  chauffée  dans  de 
gros  matras  de  verre ,  donnent  environ  fix  livres  de  fel 
ammoniac  :  ce  fel  s’attache  peu-à-peu  ,  &  forme  une 
maffe  en  forme  de  gâteau ,  à  la  partie  fupérieure  du  ma¬ 
tras  ,  que  l’on  brife  pour  en  détacher  cette  maffe,  qui  eft 
convexe  par-deflus  St  plate  par-deffous  :  elle  eft  noirâtre 
à  l’extérieur ,  St  blanchâtre  à  l’intérieur.  Ceft  dans  cet 
état  que  l’on  envoie  d’Egypte  le  fel  ammoniac  dans  tonte 
l’Europe  &  l’Afie  ,  St  on  en  exporte  d’Egypte  chaque 
année  environ  huit  cents  cinquante  quintaux.  Voye\  les 
Mémoires  de  T  Académie  de  Suède ,  année  1711. 

( d )  On  pourroit  faire  en  France,  comme  en  Egypte, 
du  fel  ammoniac  ;  car  dans  plufieurs  de  nos  Provinces 
qui  font  dégarnies  de  bois ,  telles  que  certaines  parties  de 
la  Bretagne,  du  Dauphiné,  du  Limofin  ,  de  la  Cham¬ 
pagne  ,  &e.  les  pauvres  gens  ne  brûlent  que  des  excré¬ 
mens  d’animaux. 

Minéraux ,  Tome  IF. 
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excrémens  de  tous  les  animaux  ;  on  les  mêle 
avec  un  peu  de  paille  hachée  pour  leur  don¬ 
ner  du  corps  &  les  faire  fécher  au  foleil;  ils 
deviennent  combuftibles  par  ce  defféche- 
ment,  &  l’on  ne  fe  fert  guère  d’autres  ma¬ 
tières  pour  faire  du  feu  ;  on  recueille  avec 
encore  plus  de  foin  la  fuie  que  leur  combuf- 
tion  produit  abondamment  ;  cette  fuie  con¬ 
tient  l’alkali  volatil  &  l'acide  marin,  tous 
deux  néceffaires  à  la  formation  du  fel  am¬ 
moniac  ;  auffi  ne  faut-il  que  la  renfermer 
dans  des  vaiffeaux  de  verre  qu’on  en  remplit 
aux  trois  quarts  &  qu’on  chauffe  graduelle¬ 
ment  au  point  de  faire  fublimer  l’alkali  vo¬ 
latil;  il  enlève  avec  lui  une  portion  de  l’acide 
marin,  &  ils  forment  enfemble  au  haut  du 
vaiffeau  une  maffe  confidérable  de  fel  ammo¬ 
niac.  Vingt-fix  livres  de  cette  fuie  animale 
donnent,  dit-on,  fix  livres  de  fel  ammoniac; 
ce  qu’il  y  a  de  sûr,  c’eft  que  l’Égypte  en 
fournit  l’Europe  &  l’Afie  :  néanmoins  on  fa¬ 
brique  aufïï  du  fel  ammoniac  dans  quelques 
endroits  des  Indes  orientales  ;  mais  il  ne 
nous  en  arrive  que  rarement  &  en  petite 
quantité;  on  le  diftingue  aifément  de  celui 
d’Égypte,  il  eft  en  forme  de  pain  de  fucre, 
&  l’autre  eft  en  maffe  aplatie  ;  leur  furface 
eft  également  noircie  de  l’huile  fuligineufe 
de  la  fuie  ,  &  il  faut  les  laver  pour  les 

rendre  blancs  au  dehors  comme  ils  le  font 
au  dedans. 

La  faveur  de  ce  fel  eft  piquante  &  falée, 
&  en  même-temps  froide  &  amère  ;  fon 
odeur  pénétrante  eft  urineufe  ,  &  il  y  3 
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toute  raifon  de  croire  qu’il  peut  en  effet, 
fe  former  dans  les  lieux  où  l'alkali  volatil  de 
l’urine  putréfiée  fe  combine  avec  l’acide  du 
fel  marin.  Ses  criftaux  font  en  filets  arrangés 
en  forme  de  barbes  de  plumes,  à-peu-près 
comme  ceux  de  l’alun  ;  ils  font  plians  & 
flexibles ,  au  lieu  que  ceux  de  l’alun  font 
roides  &  caffans.  Au  refte  ,  on  peut  tirer  du 
fel  ammoniac  de  toutes  les  matières  qui  con¬ 
tiennent  du  fel  marin  &  de  l’alkali  volatil. 
Il  y  a  même  des  plantes  comme  la  mou¬ 
tarde,  les  choux  &c.  qui  fourniffent  du  fel 
ammoniac,  parce  qu’elles  font  imprégnées  de 
ces  deux  fels. 

On  recueille  le  fel  ammoniac  qui  fe  fub- 
lime  par  l’a&ion  des  feux  fouterrains,  & 
même  l’on  aide  à  fa  formation  en  amonce¬ 
lant  des  pierres  fur  les  ouvertures  &  fentes 
par  où  s’exhalent  les  fumées  ou  vapeurs  en¬ 
flammées;  elles  laiffent  fur  ces  pierres  une 
efpèce  de  fuie  blanche  &  falée,  de  laquelle 
on  tire  du  fel  marin  &  du  fel  ammoniac  ; 
quelquefois  auflï  cette  fuie  eft  purement  am¬ 
moniacale,  &  cela  arrive  lorfque  l’acide  ma¬ 
rin  dégagé  de  fa  bafe,  s’eft  combiné  avec 
l’alkali  volatil  des  fubftances  animales  &  vé¬ 
gétales  ,  qui,  fous  la  forme  de  bitume,  de 
charbon  de  terre,  &c.  fervent  d’aliment  au 
feu  des  volcans  :  le  Véfuve,  l’Etna  &  toutes 
les  folfarares  en  produifent,  &  l’on  en  trouve 
aufli  lur  les  vieux  volcans  éteints,  ou  qui 
brûlent  tranquillement  &  fans  explofion  ;  on 
cite  le  pays  des  Calmouks  en  Tartarie,  &  le 
territoire  d’Orenbourg  en  Sibérie  ,  comme 
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très*abondans  en  fel  ammoniac  ;  on  aiTure: 
que,  dans  ces  lieux,  il  a  formé  d’épaiflés  in- 
cruftations  fur  les  rochers,  &  que  même  il 
fe  préfente  quelquefois  en  mafîes  jointes  à. 
du  i'oufre  ou-  d’autres  matières  volcaniques» 
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BORAX. 

ILe  Borax  eft  un  fel  qui  nous  vient  de 
l’Afie,  &  dont  l’origine  &  même  la  fabrica¬ 
tion  ne  nous  font  pas  bien  connues;  il  paroîü 
néanmoins  que  ce  fel  eft  formé  ou  du  moins- 
ébauché  par  la  Nature,  &  que  les  anciens 
Arabes  qui  lui  ont  donné  fon  nom ,  favoient 
le  fa fturer,  &  en  faifoient  un  grand  ufagej. 
mais  ils  ne  nous  ont  rien  tranfmis  de  ce 
qu’ils  pouvoient  favoir  fur  la  formation' 
dans  le  fein  de  la  terre,  &  fur  la  manière' 
de  l’extraire  &  de  le  préparer;  les  Voya¬ 
geurs  modernes  nous  apprennent  feulement 
que  ce  fel  fe  trouve  dans  quelques  pro¬ 
vinces  de  la  Perfe  (a),  de  la  Tartarie  iné» 
ridionale  ( b )  &  dans  quelques  contrées  des 


(a)  Le  borax  eft  un  fel  minéral  qui  naît  aux  Indes 
orientales,  en  Perfe,  en  Tranûlvanie  ;  après  qu’il  a  été 
tiré  de  la  terre  ,  on  le  raffine  peu- à  peu  comme  les  autres 
fels,  &  il  fe  condenfe  en  beaux  morceaux  blancs,  nets, 
durs,  tranfparens,  fecs;  il  fe  garde  facilement  fans  s’hu- 
mefler;  il  a  d’abord  un  goût  un  peu  amer,  après  quoi 
il  devient  douceâtre  :  on  s’en  fert  pour  fouder  quelques 
métaux,  &  principalement  l’or,  ce  qui  l’a  fait  appeller 
chryfucolla-,  il  cft  auffi  quelquefois  employé  dans  la  Mé¬ 
decine  ,  comme  un  remède  incifif  &  apéritif.  Collection 
académique  ’,  partie  françoife  ,  tome  II,  page  28. 

(£.)  Le  borax,  dont  les  Orfèvres  fe  fervent  pour  pu- 
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Indes  orientales  (c).  La  meilleure  relation 
eft  celte  qui  a  été  publiée  par  l’un  de  nos 
plus  laborieux  &  favans  Naturaliftes ,  M. 
.Yalmont  de  Bomare  (a'),  par  laquelle  il 


rifier  l’or  &  l’argent ,  fe  trouve  dans  la  montagne  de  la 
Province  de  Purbet ,  fous  le  Rafa  Biberom  ,  vers  la 
grande  Tartarie. ...  Le  borax  vient  de  la  riviere  d  c  Jan- 
kenckaw ,  laquelle ,  en  fortant  de  la  montagne ,  entre 
dans  la  riviere  de  Mefcroov ,  laquelle  traverfe  toute  la 
Province  ,  &  produit  cette  drogue  qui  croît  au  fond  de 
l’eau  comme  le  corail  ;  les  Guzarates  l’appellent  Jankcnchhav, 
&  le  gardent  dans  des  bourfes  de  peau  de  mouton  qu’ils 
remplilfent  d’huile  pour  le  mieux  conferver.  Voyages  de 
Mandcjlo  ,  fuite  d’OUarius .  Paris,  1656,  tome  II  f 
page  250. 

(  c  )  11  n’y  a  point  d’autres  précautions  à  prendre  dans 
l’achat  du  borax  qui  fe  fait  dans  la  Province  de  Guzarate, 
que  de  voir  s’il  eft  bien  blanc  &  bien  tranfparcnt,  de 
même  que  le  falpêtre.  Suite  des  Voyages  de  Tavernitu 
Rouen  ,  1713»  tome  V,  page  184. 

(d)  On  nous  écrit,  en  17^4 ,  d’Hifpaham,  dit  M.  de 
Bomare ,  que  le  Borax  brun  ,  tel  qu’on  l’envoie  en  Euro¬ 
pe  ,  fe  retiroit  d’une  terre  fablonneufe  ou  d’une  pierre 
tendre ,  grisîitre  ,  grade ,  que  l’on  trouve  feulement  en 
Perfe  &  dans  l’Empire  du  grand  Mogol,  à  Golconde  & 
à  Vifapour,  proche  des  torrens  &  au  bas  des  montagnes, 
d’où  il  découle  une  eau  mouffeufe  ,  laiteufe  ,  un  peu  âcre 
&  lixivielle  Ces  pierres  font  de  différentes  grolfeurs;  on 
les  expofe  à  l’air ,  afin  qu’elles  fubiffent  une  forte  d’efflo- 
refcence  ,  jufqu’à  ce  qu’elles  paroi  fient  rouges  à  leur  fn- 
perficie ,  quelquefois  verdâtres ,  obfcures  &  brunâtres; 
c'eft-là  ce  qu’on  appelle  mgtriee  de  borax ,  borax  gras  , 


I  des  Minéraux'. 

paroît  que  ce  Tel  fe  trouve  dans  des  terres 
grades  &  dans  des  pierres  tendres,  arrofées 
ou  peut-être  formées  du  dépôt  des  eaux  qui 
découlent  des  montagnes  à  mines  métalliques, 
ce  qui  femble  indiquer  que  ce  fel  eft  en  dif- 
folution  dans  ces  eaux,  &  que  la  terre  grade 
ou  la  pierre  tendre  ont  été  pénétrées  de  cette 
eau  faiine  &  minérale.  On  appelle  tïnkal  ou 
borax  brut,  la  matière  qu’on  extrait  de  ces 
terres  &  pierres  par  la  lefiïve  &  l’évapora¬ 
tion  ,  &  c’eft  fous  cette  forme  &  fous  ce 
nom  qu’on  l’apporte  en  Europe  où  l’on 
achève  de  le  purifier. 

Dans  leur  état  de  pureté,  les  criftaux  du 


brut ,  &  pierre  de  borax.  Tantôt  ce  fel  fe  retire  d’une 
eau  épaiffe ,  que  l’on  trouve  dans  des  foffes  très  pro¬ 
fondes  près  d’une  mine  de  cuivre  de  Perfe  :  cette  liqueur 
a  l’œil  verdâtre ,  5:  la  faveur  d’un  fel  fade  ;  on  a  foin  de 
ramaffer  non-feulement  cette  liqueur ,  mais  encore  la 
matière  comme  gélatineufe ,  qui  la  contient  :  on  fait  une 
efpèce  de  leffive  ,  tant  de  l’eau  que  de  la  terre  grailfeufe 
&  des  pierres,  dont  nous  venons  de  faire  mention,  juf- 
qu’à  ce  qu’elles  foient  tout-à-fait  inûpides  ;  on  mélange 
enfuite  toutes  les  diiïolutions  chargées  de  borax;  on  les 
fait  évaporer  à  confiftance  requife  ;  puis  on  procède  à  la 
criftallifation ,  en  verfant  la  liqueur  à  demi-refroidie  dan 
des  folfes  enduites  de  glaife  ou  d’argile  blanchâtre ,  & 
recouvertes  d’un  chapeau  enduit  de  la  même  matière  ton 
lailfe  ainfi  la  liqueur  fe  criftallifer-,  &  au  bout  de  reois 
mois  environ ,  on  trouve  une  couche  de  criftaux  diffus  » 
opaques ,  terreux ,  verdâtres  &  vifqueux ,  d’un  goût  nau- 
féabond ,  qui  flottent  dans  une  partie  de  la  liqueur  qui 
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borax  reflemblent  a  ceux  de  l’alun;  ils  cors* 
tiennent  cependant  moins  d’eau  ,  &  en  exi¬ 
gent  une  plus  grande  quantité  pour  fe  dif- 
foudre  ,  &  même  ils  ne  Te  diflfolvent  bien 
que  dans  l’eau  chaude.  Au  feu,  ce  fel  fe 
gonfle  moins  que  l’alun,  mais  il  s’y  liquéfie 
&  s’y  calcine  de  même  ;  enfin  il  fe  convertit 
en  une  forte  de  verre  falin ,  qu’on  préfère 
au  borax  même  dans  plusieurs  ufages  ,  parce 
qu’étant  dépouillé  de  toute  humidité  il  n’eft 
point  fujet  à  fe  bourfoufler;  ce  verre  de 
borax  n’eft  ni  dur  ni  denfe,  &  il  participe 
moins  des  qualités  du  verre  que  de  celles 
du  fel  ;  il  fe  décompofe  à  l’air ,  y  devient 


n’a  point  totalement  criftalfifé;  on  les  expofe  quelque 
temps  à  l’air,  afin  qu’ils  sèchent  un  peu  ;  e’eft  ce  qu’on 
appelle  borax  gras  de  la  première  purification. 

On  diifout  de  nouveau  ce  fel  dans  une  quantité  fuf- 
fifante  d’eau  ;  puis  l’on  donne  quelques  jours  à  la  dif- 
foiution ,  pour  que  les  particules  les  plus  hétérogènes  s’en 
féparent  &  fe  précipitent  ;  enfuite  on  la  décante  ;  on  l’é¬ 
vapore  &  on  la  met  à  criftallifer  dans  une  autre  foflé , 
que  la  première,  mais  également  enduite  d’argile  grade: 
après  l’efpace  de  deux  mois,  on  trouve  des  criftaux  plus 
purs,  plus  réguliers  que  les  précédons  ;  ils  font  demi-blancs, 
verdâtres,  grisâtres,  un  peu  tranfparens,  cependant  tou-- 
jours  couverts  d’une  fubftance  gradé ,  dont  on  les  dépouille 
facilement  en  Hollande.  Ceft  en  cet  état  qu’on  apporte 
en  Europe  ces  crifiuux  de  la  fécondé  purification,  aux¬ 
quels  l’on  donne  improprement  le  nom  de  borax  brut,  on 
borax  de  la  première  fonte.  Minérafogie  de  M.  de  Bomare, 
tome  L,  pages  344  &  345, 


farineux  i 
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farineux  ;  il  fe  difl'out  dans  l’eau,  &  donne, 
par  l’évaporation ,  des  criftaux  tout  fernbla- 
bles  à  ceux  du  borax  ;  ainfi  ce  fel ,  en  fe 
vitrifiant,  loin  de  fe  dénaturer,  ne  fait  que 
s’épurer  davantage  &  acquérir  des  propriétés 
plus  attives,  car  ce  verre  de  borax  eft  le 

Îilus  puiffant  de  tous  les  fondans,  &  lorfqu’on 
e  mêle  avec  des  terres,  de  quelque  qualité 
qu’elles  foient,  il  les  convertit  toutes  en 
verres  folides  &  plus  ou  moins  tranfparens, 
fuivant  la  nature  de  ces  terres. 

Tout  ceci  paroît  déjà  nous  indiquer  que 
le  borax  contient  une  grande  quantité  d’al- 
kali,  &  cela  fe  prouve  encore  par  l’effet  des 
acides  fur  ce  fel  ;  ils  s’emparent  de  Ion  al¬ 
kali  ,  &  forment  des  fels  tout  femblables  à 
ceux  qu’ils  produifent  en  fe  combinant  avec 
l’alkali  minérai  ou  marin;  &  non-feu!ement 
on  peut  enlever  au  borax  fon  alkali,  par  les 
acides  vitrioüque  ,  nitreux  &  marin,  mais 
auffi  par  les  acides  végétaux  (e)  ;  ainfi ,  la 
préfence  de  l’alkali  fixe  dans  le  borax  ,  eft 
parfaitement  démontrée.  Mais  ce  n’eft  cepen¬ 
dant  pas  cet  alkali  feul  qui  conftitue  fon  efi- 
fence  faline;  car  après  en  avoir  féparé,  par 
les  acides,  cet  alkali ,  il  refte  un  fel  qui  n’eft 
lui-même  ni  acide  ni  alkali,  &  qu’on  ne  fait 
comment  définir  ;  M.  Homberg,  de  l’Acadé¬ 
mie  des  Sciences,  eft  le  premier  qui  en  ait 
parlé,  il  l’a  nommé  fel fédatif ,  &  ce  nom  n’a 


(c)  Voyez  fur  ce  fujet  les  travaux  de  MM.  Lémery, 
Geoffroy  &  Baron  ,  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des 
Sciences. 

Minéraux ,  Tome  IV %  I 
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rapport  qu’à  quelques  propriétés  calmantes 
que  cet  habile  Chimifte  a  cru  lui  recon- 
noître ,  mais  on  ignore  encore  quel  eft  le 
principe  falin  de  ce  fel  fingulier;  &  comme 
fur  les  chofes  incertaines  il  eft  permis  de 
faire  des  conjectures,  &  que  j’ai  ci-devant 
réduit  tous  les  Tels  fimples  à  trois  fortes,  fa- 
voir,  les  a.cides,  les  alkalis  &  les  arfeni- 
caux  ,  il  me  femble  qu’on  peut  foupçonner 
avec  fondement  que  le  fel  lédatif  a  l’arfeniç 
pour  principe  falin. 

D’abord  il  paroît  certain  que  ce  fel  exifte 
tout  formé  dans  le  borax  Si  qu’il  y  eft  uni 
avec  l’alkali ,  dont  les  acides  ne  font  que  le 
dégager,  puifqu’en  le  combinant  de  nouveau 
avec  l’alkali  on  en  refait  du  borax.  zQ.  Le 
fel  fédatif  n’eft  point  un  acide ,  &  cependant 
il  femble  fuppléer  l’acide  dans  le  borax, 
puifqu’il  y  eft  uni  avec  l’alkali  :  or  il  n’y  % 
dans  la  Nature  que  l’arfénic  qui  puifle  faire 
fpnétion  d’acide  avec  les  lubftances  alkalines, 
3°.  On  obtient  le  fel  fédatif  du  borax  par  fu- 
blimation,  il  s’élève  &  s’attache  au  haut  des 
vaifieaux  clos  en  filets  déliés  ou  en  lames 
minces ,  légères  &  brillantes ,  &  c’eft  fous 
cette  forme  qu’on  conferve  ce  fel.  On  peut 
aulfi  le  retirer  du  borax  par  la  fimple  criftal- 
lifation  ;  il  paroît  être  aufti  pur  que  celui 
qu’on  obtient  par  la  fublimation  ,  car  il  eft 
également  brillant  &  aulfi  beau  ,  il  eft  feule¬ 
ment  plus  pefant,  quoique  toujours  très  lé¬ 
ger;  &  l’on  ne  peut  s’empêcher  d’admirer  la 
légèreté  de  cp  fel  obtenu  par  fublimation  ; 
Un  gros,  dit  M.  Macquer  fuffit  pour  emplir 
un  allez  grand  bocal.  40.  C’eft  toujours  par 
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le  moyen  des  acides  qu’on  retire  le  fel  fé- 
datif  du  borax,  foit  par  fublimation  ou  par 
■eriftallifation,  &  M.  Baron,  habile  Chimifte, 
de  l’Académie  des  Sciences,  a  bien  prouvé 
qu’il  ne  fe  forme  pas  comme  on  pourroit 
l'imaginer,  par  la  combinaifon  a&uelle  de 
l’alkali  avec  les  acides  dont  on  fe  fert  pour 
le  retirer  du  borax;  ainfi,  ce  fel  n’eft  cer¬ 
tainement  point  un  acide  connu.  5c\LesChi- 
miftes  ont  regardé  ce  fel  comme  fimple  , 
parce  qu’il  ne  leur  a  pas  été  poffible  de  le 
décompofer  :  il  a  réfifté  à  toutes  les  épreuves 
qu’ils  ont  pu  tenter,  &  il  a  confervé  fort 
elfence  fans  altération.  6°.  Ce  fel  eft  non- 
feulement  le  plus  puiffant  fondant  des  fubf- 
tances  terreufes,  mais  il  produit  le  même  ef¬ 
fet  fur  les  matières  métalliques. 

Ainfi,  quoique  le  fel  fédatif  paroiffe  fimple 
&  qu’il  le  foit  en  effet  plus  que  le  borax,  il 
eft  néanmoins  compofé  de  quelques  fubftances 
falines  &  métalliques,  fi  intimement  unies, 
que  notre  art  ne  peut  les  féparer,  &  je  pré¬ 
fume  que  ces  fubftances  peuvent  être  de  î’ar- 
fenic  &  du  cuivre,  auquel  on  fait  que  l’ar- 
fenic  adlière  fi  fortement  qu’on  a  grande 
peine  à  l’en  féparer  :  ceci  n’eft  qu’une  con¬ 
jecture,  un  foupçon;  mais  comme  d’une  part 
le  borax  ne  fe  trouve  que  dans  des  terres 
ou  des  eaux  chargées  de  parties  métalliques, 
&  particulièrement  dans  le  voifinage  des 
mines  de  cuivre  en  Perfe  ;  &  que  d’autre 
part  le  fel  fédatif  n’eft  ni  acide  ni  aikali, 
&  qu’il  a  plufieurs  propriétés  femblables  à 
celles  de  l’arfenic;  &  qu’enfin  il  n’y  a  de 
fels  ftmples  dans  la  Nature  que  l’acide ,  l’ai- 
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kali  &  l’arfenic,  j’ai  cru  que  ma  conjefture 
étoit  affez  fondée  pour  la  laifïer  paroître ,  en 
la  foumettant  néanmoins  à  toute  critique , 
&  particulièrement  à  l’arrêt  irrévocable  de 
l’expérience,  qui  la  détruira  ou  la  confirme¬ 
ra  :  je  puis,  en  attendant,  citer  un  fait  qui 
parcît  bien  constaté  ;  M.  Cadet,  l’un  de  nos 
î'avans  Cliimiftes,  de  l’Académie  des  Sciences, 
a  tiré  du  borax  un  culot  de  cuivre  par  des 
diflblutions  &  des  filtrations  réitérées,  &  ce 
feul  fait  fuffit  pour  démontrer  que  le  cuivre 
eft  une  des  fubftances  dont  le  borax  eft  coin* 
pofé;  mais  il  fera  peut-être  plus  difficile  d’y 
reconnoître  l’arfenic. 

Le  fel  fédatif  eft  encore  plus  fufible ,  plus 
vitrifiable  &  plus  vitrifiant  que  le  borax ,  & 
cependant  il  eft  privé  de  fon  alkali  qui, 
comme  l’on  fait,  eft  le  fel  le  plus  fondant 
&  le  plus  nécefîaire  à  la  vitrification  ;  dès- 
lors  ce  fel  fédatif  contient  donc  une  ma¬ 
tière,  qui  fans  être  alkaline  a  néanmoins  la 
même  propriété  vitrifiante  :  or  je  demande 
quelle  peut  être  cette  matière  fi  ce  n'eft  de 
l’arfenic ,  qui  feul  a  ces  propriétés,  &  qui 
même  peut  fondre  &  vitrifier  plufieurs  fubf¬ 
tances  que  les  alkalis  ne  peuvent  vitrifier  ? 

Ce  fel  fe  diftout  dans  l’efprit-de-vin ,  il 
donne  à  fa  flamme  une  belle  couleur  verte  , 
ce  qui  femble  prouver  encore  qu’il  eft  im¬ 
prégné  de  quelques  élémens  métalliques,  & 
particulièrement  de  ceux  du  cuivre  ;  il  eft 
vrai  qu’en  fuppofant  ce  fel  compofé  d’arfenic 
&  de  cuivre,  il  faut  encore  admettre  dans 
l'a  compofition  ,  une  terre  vitrefcible,  ca¬ 
pable  de  faturer  l’arfçnic  &  d’envelopper  le 


des  Minéraux',  'T Or 

Cüivre,  car  ce  Tel  fédatif  a  très  peu  de  fa¬ 
veur,  &  fes  effets,  au  lieu  d’être  funeftes 
comme  ceux  de  l’arfenic  &  du  cuivre,  ne 
font  que  doux  &  même  falutaires  ;  mais  ne 
trouve-t-on  pas  la  même  différence  d’effets 
entre  le  fublimé  corrofif  &  le  mercure  doux  ? 
Un  autre  fait  qui  va  encore  à  l’appui  de  ma 
eonje&ure,  c’eft  que  le  borax  fait  pâlir  la 
couleur  de  l’or,  &i  l’on  fait  que  l’arlenic  le 
pâlit  ou  blanchit  de  même  ;  mais  on  ne  fait 
pas  ,  &  il  faudroit  l’effayer  ,  fi  en  jetant  à 
plufieurs  reprifes ,  une  grande  quantité  de 
borax  fur  l’or  en  fufion ,  il  ne  le  rendroit  pas 
caffant  comme  fait  l’arfenic  ;  s’il  produifoic 
cet  effet,  on  ne  pourroit  guère  douter  que 
le  borax  &  le  fel  fédatif  ne  continffent  de 
l’arfenic.  Au  refte ,  il  faudroit  faire  de  pré¬ 
férence  cet  effai  fur  le  fel  fédatif  qui  eft  dé- 
baraffé  d’alkali,  &  qui  a  comme  le  borax  la 
propriété  de  blanchir  l’or.  Enfin  on  peut  com¬ 
parer  au  borax  le  nltre  fixé  par  l’arfenic  qui  de¬ 
vient  par  ce  mélange  un  très  puiffant  fon¬ 
dant,  &  qu’on  peut  employer  au  lieu  de  bo¬ 
rax  pour  opérer  la  vitrification  ;  tous  ces 
rapports  me  femblent  indiquer  que  Parfenic 
fait  partie  du  borax ,  mais  qu’il  adhère  fi  for¬ 
tement  à  la  bafe  métallique  de  ce  fel,  qu’on 
ne  peut  l’en  féparer. 

Au  refte,  il  n’eft  pas  certain  qu’on  ne 
puiffe  tirer  le  fel  fédatif  que  du  feul  borax, 
puifque  M.  Hoëffer  affure  que  les  eaux  du 
lac  Cherchiago  dans  le  territoire  de  Sienne  en 
Italie  ,  en  fournifTent  une  quantité  afl’ez  con- 
fidérable  ,  &  cependant  il  ne  dit  pas  que 
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ces  mêmes  eaux  fournifTent  du  borax  (f)~ 

On  apporte  de  Turquie  ,  de  Perfe,  du  cond¬ 
iment  des  Indes  &  même  de  TîLe  de  Ceylan, 
du  tinkal  ou  borax  brut  de  deux  fortes  ;  l’un, 
eft  mou  &  rougeâtre,  &  l’autre  ell  ferme  &: 
gris  eu  verdâtre;.  on  leur  enlève  ces  cou¬ 
leurs  &  l’onCtuofité  dont  ils  font  encore 
imprégnés  en  les  purifiant.  Autrefois  les 
Vénitiens  étoient,  &  actuellement  les  Holf 
landois  font  les  feuls  qui  aient  le  fecret  de 
ce  petit  art,  &  les  feuls  auflï  qui  faflent  le 
commerce  de  ce  fel  ;  cependant  on  allure 
que  les  Anglois  en  tirent  de  plufieurs  en¬ 
droits  des  Indes,  &  qu’ils  en  achettent  des 
Hollandois  à  Ceylan. 

Le  borax  bien  purifié  doit  être  fort  blanc 
&  très  léger  :  on  le  falfifie  fouvent  en  le 
mêlant  d’alun;  il  porte  alors  une  faveur  ftip- 
tique  fur  la  langue;  &  volume  pour  volume, 
il  eft  bien  moins  léger  que  le  borax  pur,, 
qui  n’a  d’ailleurs  prefque  point  de  faveur,  & 
dont  les  criltaux  font  plus  tranfparens  que 
ceux  de  l’alun  :  on  diftingue  donc  à  ces  deux 
caractères  fenfibles ,  le  borax  pur  du  borax 
mélangé. 

La  plus  grande  &  la  plus  utile  propriété 
du  borax,  eft  de  faciliter  plus  qu’aucun  autre 
fel  ,  la  fufion  des  métaux  ;  il  en  raffemble 
auflï  les  parties  métalliques,  &  les  débarrafla 


(/)  Voyez  le  Mémoire  de  M.  Hoëfter,  Directeur  de 
Pharmacie  du  Grand-Duc  de  Tofcane,  imprimé  à  Florence 
en  1778. 
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des  fubftances  hétérogènes  qui  s’y  trouvent 
mêlées,  en  les  réduifant  en  fcories  qui  nagent 
au-deffus  du  métal  forfdu  ;  il  te  défend  auifi 
de  l’aétion  de  l’air  &  du  feu ,  parce  qu’il 
forme  lui- même  un  verre  qui  fert  de  bain 
au  métal  avec  lequel  il  ne  le  confond  ni  rte 
fe  mêle  ;  &  comme  il  en  accélère  &  facilite 
la  fufion,  il  diminue  par  conféquent  la  con- 
fommation  des  combuftibles  &  le  temps  né- 
cefTaire  à  la  fonte  ;  car  il  ne  faut  qu’un  feu 
modéré  pour  qu’il  exerce  fon  aélion  fon¬ 
dante  ;  on  s’en  fert  donc  avec  tout  avantage 
pour  louder  les  métaux  dont  on  peut,  par 
fon  moyen,  réunir  les  pièces  les  plus  déli¬ 
cates  fans  les  déformer;  il  a  éminemment 
cette  utile  propriété  de  réunir  &  fouder 
enfemble  tous  les  métaux  durs  &  difficiles  à 
fondre. 

Quoiqu’à  mon  avis  le  borax  contienne  de 
l’arl'enic  ,  il  eft  néanmoins  autant  ami  des 
métaux  ,  que  l’arfenic  fe  montre  leur  enne¬ 
mi  :  le  borax  les  rend  lians  &  fufrbies,  &  ne 
leur  communique  aucune  des  qualités  de  l’ar- 
fenic  ,  qui,  lorfqu’il  eft  feul  &  un,  les  aigrit 
&  les  corrode  :  &  d’ailleurs  l’aélïon  du  borax 
eft  fubordonnée  à  l’art,  au  lieu  que  l’arfenic 
agit  par  fa-  propre  aélivité,  &  fe  trouve  ré¬ 
pandu  &  produit  par  la  Nature  dans  prefque 
tout  le  règne  Minéral  ;  &  à  cet  égard  l’ar- 
fenic  comme  fel  ,  devroi-t  trouver  ici  fa 
place. 

Nous  avons  dit  que  des  trois  grandes  com- 
binaifons  falinesde  l’acide  primitif  ou  aérien, 
la  première  s’eft  faite  avec  la  terre  vitreufe, 
&  nous  eft  repréfentée  par  l’acide  vitrio- 

I  4 
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lique  ;  la  fécondé  s’eft  opérée  avec  la  terre 
calcaire,  &  a  produit  l’acide  marin;  &  la 
troifième  avec  la  fubftance  métallique,  a 
formé  l’arfenic.  L’excès  de  caufticite  qui  le 
caraéïérife,  &  fes  autres  propriétés,  femblent 
en  effet  tenir  à  la  mafTe  &  à  la  denfité  de  la 
bafe  que  nous  lui  affignons;  mais  l’arfenic 
eft  un  prothie  qui ,  non-feulement  fe  montre 
fous  la  forme  de  fel,  mais  fe  produit  aufii 
fous  celle  d’un  régule  métallique  ;  &  c’eft 
à  caufe  de  cette  propriété,  qu’on  lui  a  donné 
le  nom  &  le  rang  de  demi-métal  ;  ainfi,  nous 
remettons  à  en  traiter  à  la  fuite  des  ce- 
mi-métaux,  dont  il  paroît  être  le  dernier, 
quoique  par  des  traits  prefque  auffi  forte¬ 
ment  marqués  ,  il  s'unifie  &  s’afiimile  aux  fels* 
Nous  terminerons  donc  ici  cette  Hitloire 
naturelle  des  fels,  peut-être  déjà  trop  longue; 
mais  j’ai  dû  parler  de  toutes  les  matières  fa^ 
lines  que  produit  la  Nature,  &  je  n’at  pu  le 
faire  fans  entrer  dans  quelque  difcufîion  fur 
les  principes  falins,  &  fans  expofer  avec  un 
peu  de  détail,  les  différens  effets  des  acides 
&  des  alkalis  amenés  par  notre  art  à  leur 
plus  grand  degré  de  pureté;  j’ai  tâché  d’ex- 
pofer  leurs  propriétés  effentielles,  &  je  crois 
qu’on  en  aura  des  idées  nettes  fi  l’on  veut 
me  lire  fans  piéjugés.  J’aurois  encore  plus 
excédé  les  bornes  que  je  me  fuis  prelcrites 
fi  je  me  fuffe  livré  à  comparer  avec  les  fels 
produits  par  la  Nature  ,  tous  ceux  que  la 
Chimie  a  fu  former  par  fes  combinaifons  ; 
les  leis  font  après  le  feu  les  plus  grands  in- 
ftrumens  de  ce  bel  art,  qui  commence  à 
devenir  une  fcience  par  fa  réunion  avec  la 
Ph>  fique. 
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DU  FER. 

On  trouve  rarement  les  métaux  fous  Teur 
forme  métallique  dans  le  fein  de  la  terre; 
ils  y  font  ordinairement  fous  une  forme  mi- 
nérahfée  ,  c’eft-àdire,  altérée  par  le  mélange 
intime  de  plufieurs  matières  étrangères,  & 
la  quantité  des  métaux  purs  eft  très  petite  en 
en  comparaifon  de  celle  des  métaux  minéra- 
lifés;  car  à  l’exception  de  l'or  qui  fe  trouve 
prefque  toujours  dans  l’état  de  métal,  tous 
les  autres  métaux  fe  préfentent  le  plus  fou- 
vent  dans  l’état  de  minéralifation.  Le  feu 
primitif,  en  liquéfiant  &  vitrifiant  toute  la 
maffe  des  matières  terreftres  du  globe,  a 
fubiiméen  même  temps  les  fubfiances  métal¬ 
liques,  &  leur  a  1  a i fie  d’abord  leur  forme 
propre  &  particulière;  quelques-unes  de 
ces  fubfiances  métalliques  ont  confervé  cette 
forme  native,  mais  la  plupart  l’ont  perdue 
par  leur  union  avec  des  matières  étrangères 
&  par  l’aélion  des  élémens  humides.  Nous 
verrons  que  la  produélion  des  métaux  purs 
&  celle  des  métaux  mélangés  de  matière  vi- 
treufe  par  le  feu  primitif,  font  contempo¬ 
raines,  &  qu’au  contraire  les  métaux  minéra- 
lifés  par  les  acides  &  travaillés  par  l’eau  , 
font  d’une  formation  poftérieure. 

Tous  les  métaux  font  fufceptibles  d’être 
fublimés  par  Paéfion  du  feu  ;  l’or  qui  eft  le 
plus  fixe  de  tous  ne  laiffe  pas  de  fe-  fublimer 
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par  la  chaleur  (a),  &  il  en  eft  de  mêmé 
de  tous  les  autres  métaux  &  minéraux  mé¬ 
talliques  :  ainfi,  lorique  le  feu  primitif  eut 
réduit  en  verre  les  matières  fixes  de  la  malle 
terreftre  ,  les  fubftances  métalliques  fe  fubli- 
mèrent  &  furent  par  conséquent  exclues  de 
la  vitrification  générale  ;  la  violence  du  feu 
les  tenoit  élevées  au-defius  de  la  furface  du 
Globe  ;  elles  ne  tombèrent  que  quand  cette 
chaleur  extrême,  commençant  à  diminuer, 
leur  permit  de  refter  dans  un  état  de  fufion 
fans  être  fublimées  de  nouveau.  Les  métaux 
qui,  comme  le  fer  &  le  cuivre,  exigent  le 
plus  de  feu  pour  fe  fondre  ,  durent  fe  pla¬ 
cer  les  premiers  fur  la  roche  du  Globe  en¬ 
core  toute  ardente  ;  l’argent  &  l’ôr  dont  la 
fufion  ne  fuppofe  qu’un  moindre  degré  de 
feu  ,  s’établirent  enfuire  &  coulèrent  dans 
les  fentes  perpendiculaires  de  cette  roche 
déjà  confolidée,  ils  remplirent  les  inllerftices 
que  le  quartz  décrépité  leur  offroit  de  toutes 
parts,  &  c’eft  par  cetie  raifon  qu’on  trouve 
l’or  &  l’argent  vierge  en  petits  filets  dans  la 
roche  quartzeufe.  Le  plomb  &  l’étain  aux¬ 
quels  il  ne  faut  qu’une  bien  moindre  cha¬ 
leur  pour  fe  liquéfier  ,  coulèrent  long-temps 
après  ou  fe  convertirent  en  chaux  ,  &  fe 
placèrent  de  même  dans  les  fentes  perpen¬ 
diculaires  enfin  tous  ces  métaux.  Souvent 
mêlés  &  réunis  enfemble,  y  formèrent  les 
filons  primitifs  des  mines  primordiales,  qui 


(a)  Voyez  les  preuves ,  volume  I ,  de  cette  HifloifC 
des  Minéraux,  page  3.6 ,  note  (  a 
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toutes  font  mélangées  de  plufieurs  minéraux 
métalliques.  Et  le  mercure  qu’une  médiocre 
chaleur  volatilife ,  ne  put  s’établir  que  peu 
de  temps  avant  la  chute  des  eaux  &.  des  au¬ 
tres  matières  également  volatiles. 

Quoique  ces  dépôts  des  différens  métaux 
fe  foient  formés  fucceffivement  Si  à  mefure 
que  la  violence  du  feu  diminuoit,  comme 
ils  fe  font  faits  dans  les  mêmes  lieux  ,  Si 
que  les  fentes  perpendiculaires  ont  été  le 
réceptacle  commun  de  toutes  les  matières 
métalliques  fondues  ou  fubümées  par  la  cha¬ 
leur  intérieure  du  globe toutes  les  mines 
font  mêlées  de  différens  métaux  &  minéraux 
métalliques  (6);  en  effet,  if  y  a  prelque 
toujours  plufieurs  métaux  dans  la  même 
mine  on  trouve  le  fer  avec  le  cuivre,  le 
plomb  avec  l’argent,,  l’or  avec  le  fer  & 
quelquefois  tous  enfemble;  car  il  ne  faut  pas 
croire  ,  comme  bien  des  gens  fe  le  figurent, 
qu’une  mine  d’or  ou  d’argent  ne  contienne 
que  l’une  ou  l’autre  de  ces  matières  ;  il  fufiît 
pour  qu’on  lui  donne  cette  dénomination  , 


(J’)  Les  métaux  &  demi-métaux  n’ont  pas  cliacun  leur 
mine  particulière,  &  leurs  minérais  ne  font  pas  des  corps 
homogènes  ;  au  contraire  ,  prefque  toutes  les  fubftances 
métalliques  font  fouvent  confondues  enfemble ,  &  l’on 
préfume  même  que  quelques-unes,  telles  que  le  zinc  & 
ki  platine,  réfutent  du  mélange  des  autres. 

L’argent,  le  plomb ,  le  cuivre,  l’àrfenic  &  le  cobalt,, 
fe  trouvent  allez  fouvent  confondus  dans  le  même  filon 
déminé,  en  des  quantités  prefque  égales.  Mémoires  de 
Fhjfique  ,  par  M.  de  Grignon  ,  i/z-45.  page  272# 
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que  la  mirfe  Toit  mêlée  d’une  aflez  grande 
quantité  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  métaux, 
pour  être  travaillée  avec  profit  ;  mais  fou- 
vent  &  prefque  toujours  ,  le  métal  précieux 
y  eft  en  moindre  quantité  que  les  autres 
matières  minérales  ou  métalliques. 

Quoique  les  faits  fubfiftans  s’accordent 
parfaitement  avec  les  caufes  &  les  effets  que 
je  fuppofe,  on  ne  manquera  pas  de  contef- 
ter  cette  théorie  de  l’établiffement  local  des 
mines  métalliques  :  on  dira  qu’on  peut  fe 
tromper  en  eftimant  par  comparaifon ,  & 
jugeant  par  analogie  les  procédés  de  la  Na¬ 
ture  ;  que  la  vitrification  de  la  terre  &  la 
fublimation  des  métaux-  par  le  feu  primitif, 
n’étant  pas  des  faits  démontrés ,  mais  de  fim- 
ples  conje&ures  ,  les  conféquences  que  j’en 
tire  ne  peuvent  qu’être  précaires  &  pure¬ 
ment  hypothétiques;  enfin  l’on  renouvellera 
fans  doute ,  l’obieétion  triviale  fi  fouvent 
répétée  contre  les  hypothèles,  en  s’écriant 
qu’en  bonne  phyfique,  il  ne  faut  ni  compa¬ 
raisons  ni  fyftémes. 

Cependant  il  efl  aifé  de  fentir  que  nous 
ne  connoilfons  rien  que  par  comparaifon , 
&  que  nous  ne  pouvons  juger  des  chofes  <5 c 
de  leurs  rapports,  qu’après  avoir  fait  une' 
ordonnance  de  ces  mêmes  rapports,  c’eft  à- 
dire  un  fyftéme.  Or  les  grands  procédés  de 
la  Nature  font  les  mêmes  en  tout,  &  lors¬ 
qu'ils  nous  paroiffent  oppofes ,  contraires  ou 
feulement  difFérens,  c’eft  faute  de  les  avoir 
faifis  &  vus  affez  généralement  pour  les  bien 
comparer  La  plupart  de  ceux  qui  obfervent 
les  effets  de  la  Nature,  ne  s’attachant  q,u'à 
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quelques  points  particuliers,  croient  voir 
des  variations  &  même  des  contrariétés  dans 
fes  opérations  ;  tandis  que  celui  qui  l’em- 
braffe  par  des  vues  plus  générales,  recon- 
noît  la  fimplicité  de  Ion  plan,  &  ne  peut 
qu’admirer  l’ordre  confiant  &  fixe  de  fes 
combinaifons ,  &  l’uniformité  de  lés  moyens 
d’exécution  :  grandes  opérations,  qui,  toutes 
fondées  fur  des  loix  invariables,  ne  peuvent 
varier  elles-mêmes  ni  fe  contrarier  dans  les 
effets.  Le  but  du  Philofophe  naturalifte  doit 
donc  être  de  s’élever  affez  haut  pour  pouvoir 
déduire  d’un  feul  effet  général ,  pris  comme 
caufe,  tous  les  effets  particuliers;  mais  pour 
voir  la  Nature  fous  ce  grand  afpeél ,  il  faut 
l’avoir  examinée  ,  étudiée  &  comparée  dans 
toutes  les  parties  de  fon  immenfe  étendue  ; 
allez  de  génie,  beaucoup  d’étude,  un  peu  de 
liberté  de  penfer  ,  font  trois  attributs  fans 
lefquels  on  ne  pourra  que  défigurer  la  Na¬ 
ture  ,  au  lieu  de  la  repréfenrer  :  je  l’ai  fou- 
vent  fenti  en  voulant  la  peindre ,  &  malheur 
à  ceux  qui  ne  s’en  doutent  pas  !  leurs  tra¬ 
vaux  j  loin  d’avancer  la  fcience ,  ne  font 
qu’en  retarder  les  progrès;  de  petits  faits, 
des  objets  préfentés  par  leurs  faces  obliques 
ou  vus  fous  un  faux  jour,  des  chofes  mal- 
entendues  ,  des  méthodes  fcholaffiques ,  de 
grands  raifonnemens  fondés  fur  une  métaphy- 
tfique  puérile  ou  fur  des  préjugés ,  font  les 
1  matières  fans  fubftance  des  ouvrages  de 
-l’écrivain  fans  génie;  ce  font  autant  de  tas 
de  décombres  qu’il  faut  enlever  avant  de 
pouvoir  conflruire.  Les  fciences  feroient 
donc  plus  avancées  fi  moins  de  gens  avpient 
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é.crit;  mais  l’amour-propre  ne  s’oppofera-til 
pas  toujours  à  la  bonne-foi  !  L’ignorant  fe 
croit  fuffifamment  inftruit  ;  celui  qui  ne  l’eft 
qu’à  demi,  fe  croit  plus  que  Savant ,  &  tous 
s’imaginent  avoir  du  génie  ou  du  moins  affez 
cfefprit  pour  en  critiquer  les  produirions;  on 
Je  voit  par  les  ouvrages  de  ces  Écrivains  qui 
n’ont  d’autre  mérite  que  de  crier  contre  les 
fyftêmes ,  parce  qu’ils  font  non-feulement 
incapables  d’en  faire  ,  mais  peut  être  même 
d’entendre  la  vraie  fignification  de  ce  mot 
qui  les  épouvante  ou  les  humilie  ;  cependant 
tout  fyliême  n’eft  qu’une  combinaifon  rai- 
fonnée,  une  ordonnance  des  chofes  ou  des 
idées  qui  les  repréfentent ,  &  c’elt  le  génie 
leul  qui  peut  faire  cette  ordonnance ,  c’eff- 
à-dire  un  iyftème  en  tout  genre,  parce  que 
c’eft  au  génie  feul  qu’il  appartient  de  géné- 
ra!i(er  les  idées  particulières,  de  réunir  toutes 
les  vues  en  un  faifceau  de  lumière  ,  de  fe 
faire  de  nouveaux  aperçus  ,  de  faifir  les  rap¬ 
ports  fugitifs,  de  rapprocher  ceux  qui  font 
éloignés,  d’en  former  de  nouvelles  analogies, 
de  s’élever  enfin  afTez  haut,  &  de  s’étendre 
affez  loin  pour  embraffer  à-la-fois  tout  l’ef- 
pace  qu’il  a  rempli  de  fa  penfée  ;  c’eft  ainfi 
que  le  génie  feul  peut  former  un  ordre  fyf- 
tématique  des  chofes  &  des  faits  ,  de  leurs 
combinaifons  refpeéfives,  de  la  dépendance 
des  caufes  &  des  effets  ;  de  forte  que  le  tout 
raffemblé  ,  réuni,  puiffe  préfenter  à  l’efprit 
un  grand  tableau  de  fpéculations  fuivies ,  ou 
du  moins  un  vafte  fpe&acle  dont  toutes  les 
fçènes  fe  lient  &  fe  tiennent  par  des  idées 
sonféquentes  &  des  faits  affortis. 
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Je  Crois  donc  que  mes  explications  fur 
ï’a&ion  du  feu  primitif,  fur  la  fublimation 
des  métaux ,  fur  la  formation  des  matières 
vitreufes ,  argileufes  &  calcaires,  font  d’ac¬ 
cord  avec  les  procédés  de  la  Nature  dans  fes 
plus  grandes  opérations  ,  &  nous  verrons 
que  l’enfemble  de  ce  fyftème  &  fes  autres 
rapports,  feront  encore  confirmés  par  tous 
les  faits  que  nous  rapporterons  dans  la  fuite, 
en  traitant  de  chaque  métal  en  particulier. 

Mais  pour  ne  parler  ici  que  du  fer ,  on  ne 
peut  guère  douter  que  ce  métal  n’ait  com¬ 
mencé  à  s’établir  le  premier  fur  le  Globe, 
&  peu  de  temps  après  la  confolidation  du 
quartz ,  puifqu’il  a  coloré  les  jafpes  &  les 
çriftaux  de  feld-fpath  ;  au  lieu  que  l’or,  l’ar¬ 
gent,  ni  les  autres  métaux  ne  paroifTent  pas 
çtre  entrés  comme  le  fer  dans  la  fubftance 
des  matières  vitreufes  produites  par  le  feu 
primitif  ;  &  ce  fait  prouve  que  le  fer  plus 
capable  de  réfifter  à  la  violence  du  feu,  s’eft 
en  effet  établi  le  premier  &  dès  le  temps  de 
la  confolidation  des  verres  de  nature  :  car  le 
fer  primoidial  fe  trouve  toujours  intimement 
mêlé  avec  la  matière  vitreufe,  &  il  a  formé 
avec  elle  de  très  grandes  maffes  &  même  des 
montagnes  à  la  furface  du  Globe,  tandis  que 
les  autres  métaux,  dont  l’établiffement  a  été 
polférieur,  n’ont  occupé  que  les  intervalles 
des  fentes  perpendiculaires  de  la  roche  quart- 
zeufe  dans  lefquelles  ils  fe  trouvent  par  liions 
&  en  petits  amas  (c). 


(c)  Pline  dit,  avec  raifon  ,  que  de  toutes  les fubftan» 
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Aufli  ri’exifte-t-il  nulle  part  des  grandes 
mafies  de  fer  pur  &  pareil  à  notre  fer  forgé, 
ni  même  femblable  à  nos  fontes  de  fer;  &  à 
peine  peut-on  citer  quelques  exemples  de 
petits  morceaux  de  fonte  ou  régule  de  fer 
trouvés  dans  le  fein  de  la  terre,  &  formés 
fans  doute  accidentellement  par  le  feu  des 
volcans,  comme  l’on  trouve  aufli  &  plus  fré¬ 
quemment  des  morceaux  d’or,  d’argent  &  de 
cuivre,  qu’on  reconnoît  évidemment  avoir 
été  fondus  par  ces  feux  fouterrains  (i). 


ces  métalliques,  le  fer  efi  celle  qui  fe  trouve  en  plus 
grandes  malfes,  &  qu’on  a  vu  des  montagnes  qui  en 
étoient  .entirèrement  formées  ;  mctalLorum  omnium  vcna 
fcrri  larg'JJima  efi  :  Cantabriœ  maritimâ  parte  quam  Occanus 
alluit ,  mons  prçruptè  altus ,  incrcdibile  diclu  ,  lotus  ex  ed 
materie  efi,  lib.  XXXIV  ,  Chap.  XV. 

(  d  )  Les  mines  d’argent  de  Huantafaya  &  celles  de 
cuivre  mélangées  d’or  de  Coquimbo  ,  font  fituées  dans  des 
contrées  -où  il  ne  pleut  jamais  &  où  il  fait  chaud;  tendis 
que  toutes  les  autres  mines  riches  du  Pérou ,  font  fituées 
dans  les  Cordvlières ,  du  côté  où  il  pleut  abondamment , 
&  qui  efi  recouvert  de  neige  ,  &  où  il  fait  un  froid  ex- 
ceffif  dans  quelques  faifons  de  l’année;  mais  ces  mines 
de  Huantafaya  &  de  Coquimbo ,  doivent  être  regardées 
comme  des  mines  accidentelles  qu’on  pourroit  appeller 
mines  de  fonditlon ,  parc.-  que  ces  métaux  ont  été  mis  en 
fonte  par  un  feu  de  volcan ,  &  qu’ils  ont  été  dépofés  en 
fufion  dans  les  fentes  des  rochers  ou  dans  le  fable.  Les 
morceaux  de  mine  de  Huantafaya  que  j’ai  acquis,  Monficur, 
pour  le  Cabinet ,  &  que  je  vous  remettrai ,  laiiïent  ap- 
perccvoir  les  memes  açcidcns  que  l’on  obfervc  dans  les 
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ta  fubftance  du  fer  de  nature  n’a  donc 
jamais  été  pure,  &  dès  le  temps  de  la  confo- 
lidation  du  Globe,  ce  métal  s’eft  mêlé  avec 
la  matière  .vitreufe,  &  s’eft  établi  en  grandes 
maftes  dans  plufteurs  endroits  à  la  furface, 
&  jufqu’à  une  petite  profondeur  dans  l’inté¬ 
rieur  de  la  terre.  Au  refte  ,  ces  grandes  maftes 
ou  roches  ferrugineufes  ne  font  pas  égale¬ 
ment  riches  en  métal  ;  quelques-unes  don¬ 
nent  foixanre-dix  ou  foixante- douze  pour 
cent  de  fer  en  fonte,  tandis  que  d’autres  n’tiv 
donnent  pas  quarante;  &  l’on  fait  que  cette 
fonte  de  fer  qui  téfulte  de  la  fufton  des 
mines  n’eft  pas  encore  du  métal,  puifqu’a- 
vant  de  devenir  fer  elle  perd  au  moins  un 
quart  de  fa  maffe  par  le  travail  de  l’aftinerie; 
on  eft  donc  afluré  que  les  mines  de  fer  en 
roche  les  plus  riches,  ne  contiennent  guère 
qu’une  moitié  de  fer  ,  &  que  l’autre  moitié 
de  leur  mafi'e  eft  de  matière  vitreufe;  on 
peut  même  le  reconnoître  en  foumettant  ces 
mines  à  l’a&ion  des  acides  qui  en  diffblvent 
le  fer  &  laiffent  intaéie  la  fubftance  vitreufe. 

D’ailleurs  ces  rochers  de  fer  que  l’on  doit 
regarder  comme  les  mines  primordiales  de 
ce  métal  dans  fon  état  de  nature  ,  font  toutes 


ateliers  où  l’on  fond  en  grand  le  métal  pour  les  mori- 
noies.  I!  y  a  entr’autres  un  gros  morceau  de  cette  mine 
d’argent  rî’Huantafaya  ,  qui  préfente  une  criftaliiiation  de 
foufre  ,  ce  qui  prouve  qu’il  a  été  formé  par  le  feu  d’un 
Volcan.  Extrait  d’une  Lettre  de  M.  Dcmbey ,  Correfpon- 
dant  du  Cabinet  d’Hiftoire  Naturelle ,  à  M.  de  Bujj^n , 
datée  de  L;ma  ,  le  1  No  vembre  17S1. 

Minéraux  ,  Tome  1F.  K- 
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attirables  à  l’aimant  (e);  preuve  évidente 
qu’elles  ont  été  produites  par  l’a&ion  du  feu-, 
&  qu’elles  ne  font  qu’une  efpèce  de  fonte 
impure  de  fer,  mélangée  d’une  plus  ou  moins- 
grande  quantité  de  matière  vitreufe  ;  nos 
mines  de  fer  en  grain  ,  en  ocre  ou  en  rouille , 
quoique  provenant  originairement  des  détri- 
mens  de  ces  roches  primitives  ,  mais  ayant 
été  formées  poftérieurement  par  l’intermède 
de  l’eau,  ne  font  point  attirables  à  l’aimant, 
à  moins  qu’on  ne  leur  falTe  fubir  une  forte 
impreiîion  du  fe.u  à  l’air  libre  (/).  Ainfi,  lav 


(  e  )  Comme  tontes  les  mines  de  Suède  font  très  attï- 
rables  à  l’aimant  ,  on  fe  fort  de  la  bouflole  pour  les  trou* 
ver  ;  cette  méthode  eft  fort  en  ufage ,  &  elle  eft  airez 
sûre  ,  quoique  les  mines  de  fer  foient  fouvent  enfouies 
à  plufieurs  toifes-  de  profondeur  (  Voye\  les  Voyages 
Métallurgiques  de  M.  Jars,  tome  J'),  biais  elle  feroit 
inutile  pour  ia  reciierche  de  la  plupart  de  nos  mines  de 
fer  en  grain  ,  dont  la  formation  eft  due  à  l’aftion  de 
l’eau,  &  qui  ne  font  point  attirables  à  l'aimant ,  avant 
d’avoir  fubi  l’action  du  feu. 

(f)  Nota.  Les  mines  de  fer  en  grain  ne  font  en  génér 
ral  point  attirables  à  l’aimant  ;  il  faut  pour  qu’elles  le  de¬ 
viennent ,  les  faire  griller  à  un  feu  aflez  vif  &  à  l’air 
libre  ;  j'en  ai  fait  l’expérience  fur  la  mine  de  Villcrs  près 
de  JVlontbard  ,  qui  fe  trouve  en  facs ,  entre  des  rochers 
calcaires,  &  qui  eft  en  grains  nffez  gros  ;  ayant  fait  griller 
une  once  de  cette  mine  à  feu  ouvert ,  &.  l’ayant  fait 
broyer  &  réduire  en  poudre,  l’aimant  en  a  tiré  ftx  gros 
6c  demi  ;  .mais  ayant  fait  mettre  une  pareille  quantité  de 
cette  mine,  dans  un  cceufct  couvert  &  bien  bouché,  qu'eu 
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propriété  d’être  attirable  à  l’aimant  apparte¬ 
nant  uniquement  aux  mines  de  fer  qui  ont 
paffé  par  le  feu  ,  on  ne  peut  guère  fe- ré fu fér¬ 
ir  croire  que  ces  énormes  rochers  de  fer  at- 
tîrables  à  l’aimant,  n’aient  en  effet  i'ubi  la. 
violente  a6Hon  du  feu  dont  ils  portent  en¬ 
core  l’empreinte,  &  qu’ils  n’aient  été  produits 
dans  le  temps  de  la  dernière  incandefcence 
&  de  la  première  condenfation  du  Globe. 

Les  maffes  de  l’aimant  ne  paroiffent  dif¬ 
férer  des  autres  roches  de  fer,  qu’en  ce 
qu’elles  ont  été  expofées  aux  impreffions  de 
Féleftricité  de  l’atmofphère ,  &  qu’elles  ont 
en  même  temps  éprouvé  une  plus  grande  ou 
plus  longue  aélion  du  feu  qui  les  a  rendues 
magnétiques  par  elles- mêmes  &  au  plus  haut 
degré;  car  on  peut  donner  le  magnérifme  à 
tout  fer  ou  toute  matière  ferrugineufe ,  non- 
feulement  en  Ja  tenant  conftamment  dans  la 
même  fituation,  mais  encore  par  le  choc  & 
par  le  frottement;  c’eft  à-dire,  par  toute 
eaufe  ou  tout  mouvement  qui  produit  de  la 


a  fait  rougir  à  blanc ,  &  ayant  enfuite  écrafé  cette  mine 
ai n fi  grillée ,  au  moyen  d’un  marteau ,  l’aimant  n’en  a 
tiré  aucune  partie  de  fer,  tandis' que  dans  un  autre  cren- 
fet  mis  au  feu  en  même  temps ,  &  qui  n’étoit  pas  bou¬ 
ché  ,  cette  mine  réduite  enfnite  en''  pondre  par  le  mar¬ 
teau,  s’eft  trouvée  aufli  attirable  par  l’aimant  qui  la  pre¬ 
mière.  Cette  expérience  m’a  •  démontré  que  le  feu  feul 
ou  le  feu  fixe ,  ne  fufiàt  pas  pour  rendre  la  mine  de  fer 
attirable  à  l’aimant,  &  qu’il  efi  néceffaire  cpie  le  feu  fuit- 
libre  6c  animé  par  l’air ,  pour  produire  cet  effet. 

K  2 
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chaleur  &  du  feu  :  on  doit  donc  penfer  que* 
les  pierres  d’aimant  étant  de  la  même  nature- 
que  les  autres  roches  ferrugineufes,  leur 
grande  putfl'ance  magnétique  vient  de  ce 
qu’elles  ont  été  expofees  à  l’air,  &  travail¬ 
lées  plus  violemment  ou  plus  long- temps  par 
la  flamme  du  feu  primitif;  la  fubftance  de 
l’aimant  paroît  même  indiquer  que  le  fer 
qu’elle  contient,  a  été  altéré  par  le  feu 
réduit  en  un  état  de  régule  très  difficile  à 
fondre,  puifqu’on  ne  peut  tratter  les  pierres 
d’aimant  à  nos  fourneaux  ,  ni  les  fondre 
avantageufement  pour  en  tirer  du  fer,  comme 
l’on  en  tire  de  toutes  les  autres  pierres  fer¬ 
rugineufes  ou  mines  de  fer  en  roche,  en  les 
faifant  auparavant  griller  &  concaiTer  (g). 

Toutes  les  mines  de  fer  en  roche  doivent 
donc  être  regardées  comme  des  efpèces  de 
fontes  de  fer,  produites  par  le  feu  primitif; 
mais  on  ne  doit  pas  compter  au  nombre  de 
ces  roches  primordiales  de  fer,  celles  qui 
font  mêlées  de  matière  calcaire  ;  ce  font  des 
mines  fecondaires,  des  concrétions  fpathiques, 
en  martes  plus  ou  moins  diftinâes  ou  con¬ 
fiées,  &  qui  n’ont  été  formées  que  porté- 
rieurement  par  l’intermède  de  l’eau  ;  auffi  ne 


(g  )  On  trouve  quelquefois  de  l’aimant  blanc  qui  ne 
paroît  pas  avoir  paffé  par  le  feu ,  parce  que  toutes  les- 
matières  ferrugineufes  fe  colorent  au  feu  en  rouge-brun  ou 
noir;  mais  cet  aimant  blanc  n’eft  peut-être  que  le  pro¬ 
duit  de  la  déconipofition  d’un  aimant  primitif,  reformé 
par  Wntermède  (le  l’eau,  Voyez  ci -après  l' article  di. 
2’A.mant,. 
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fônt-elles  point  attirables  à  l’aimant,  elles 
doivent  être  pSicées  au  nombre  des  mines 
de  (econde  &  peut-être  de  troifième  fornra-- 
fion  ;  de  même  il  ne  faut  pas  confondre  avec- 
les  mines  primitives,  vitreufes  &  attirables 
à  l'aimant  ,  celles  qui  ayant  éprouvé  l’im* 
prelîion  du  feu.  dans  les  volcans  ,  ont  acquis 
cette  propriété  qu’elles  n’avoient  pas  aupa¬ 
ravant  ;  enfin  il  faut  excepter  encore  les- 
fables  ferrugineux  &  magnétiques  ,  tels  que 
celui  qui  eft  mêlé  dans  la  platine  ,  &  tous- 
ceux  qui  fe  trouvent  mélangés  dans  le  feint 
de  la  terre ,  foit  avec  les  mines  de  fer  en-- 
grains,  foit  avec  d’autres  matières  car  ces 
Tablons  ferrugineux  attirables  à  l’aimant,  ne 
proviennent  que  de  la  décompofition  du- 
mâehe-fer  ou  réfidu  ferrugineux  des  végé¬ 
taux  brûlés  par  le  feu  des  volcans  ou  par 
d’autres  incendies. 

On  doit  donc  réduire  le  vrai  fer  de  na* 
ture ,  le  fer  primordial ,  aux  grandes  mafles 
des  roches  ferrugineufes  attirables  à  l’aimanr.,- 
&  qui  ne  font  mélangées  que  de  matières 
vitreufes  ;  ces  roches  fe  trouvent  en  plus- 
grande  quantité  dans  les  régions  du  Nord  que 
dans  les  autres  parties  du  globe;  on  fait 
qu’en  Suède,  en  Rufîie  ,  en  Sibérie  , 'ces. 
mines  magnétiques-  font  très-communes,  & 
qu’on  les  cherche  à  la  bou  fiole  ;  on  prérend 
suffi  qu’en  Lappcnie la  plus  grande  partie 
du  terrein  n’eft  compofée  que  de  ces  malles 
ferrugineufes;  fi  ce  dernier  fait  eff  auiïi  vrai 
que  les  premiers,  il  augmenteroit  la  proba¬ 
bilité  déjà  fondée,  que  la  variation  de  l’ai¬ 
guille  aimantée  provient  de  la  difféiente.  difo 
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tance  &  de  la  fitnation  où  l’on  Te  trouve') 
relativement  au  gilfement  de  ces  grandes 
malles  magnétiques  :  je  dis  la  variation  de 
l’aiguille  aimantée  ,  car  je  ne  prétends  pas 
que  fa  direction  vers  les  pôles,  doive  être 
uniquement  attribuée  à  cette  même  caufe  ; 
je  fuis  perfuadé  que  cette  direction  de  l’aimant 
eff  un  des  effets  de  l’éleéfricité  du  globe,  & 
que  le  froid  des  régions  polaires  indue  plus 
qu’aucune  autre  caufe  fur  la  direction  de 
l’aimant  (Zr). 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  me  paroît  certain 
que  les  grandes  maffes  des  mines  de  fer  en 
roche  ,  ont  été  produites  par  le  feu  primi¬ 
tif,  comme  les  autres  grandes  malles  des 
matières  vitreufes.  On  demandera  peut-être 
pourquoi  ce  premier  fer  de  nature  produit 
par  le  feu  ,  ne  fe  préfente  pas  fous  la  forme 
de  métal  ;  pourquoi  l’on  ne  trouve  dans  ces 
mines  aucune  malle  de  fer  pur  &  pareil  à 
celui  que  nous  fabriquons  à  nos  feux  ?  J’ai 
prévenu  cette  queftion  en  prouvant  que  (r) 
je  fer  ne  prend  de  la  duétilité  que  parce  qu’il 
a  été  comprimé  par  le  marteau  ;  c’eft  aurar.t 
la  main  de  l’homme  que  le  feu  ,  qui  donne 
au  fer  la  forme  de  métal ,  &  qui  change  en 
fer  duétile  la  fonte  aigre,  en  épurant  cette 
fonte,  &  en  rapprochant  de  plus  près  les 
parties  métalliques  qu’elle  contient  ;  cette 
fonte  de  fer,  au  fouir  du  fourneau,  relie,- 


{ h  )  Voyez,  ci-après  l’article  de  V Aimant. 

(i)  Supplément  à  l’IMoire  Naturelle,  tome  J,  q ua* 
.thème- Mémoire  fur  la  ténacité  du  1er,  • 
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fcfcmme  nous  l’avons  dit,  encore  mélangée  ds 
plus  d’un  quart  de  matières  étrangères;  elle 
n’eft  donc,  tout  au  plus,  que  d’un  quart- 
plus  pure  que  les  mines  en  roche  les  plus- 
riches,  qui  par  conféquenc  •  ont  été  mêlées' 
par  moitié  ,  de  matières  vitreufes  dans  la  fu- 
fion  opérée  par  le  feu  primitif. 

On  pourra infifter  en  retournant  l’obje&ion 
contre  ma  réponfe ,  &  difant  qu’on  trouve 
quelquefois  des  petits  morceaux  de  fer  pur 
ou  natif,  dans  certains  endroits,  à  d’affez 
grandes  profondeurs ,  feus  des  rochers  ou 
des  couches  de  terre,  qui  ne  paroiffent  pas 
avoir  été  remuées  par  la  main  des  hommes, 
&  que  ces  échantillons  du  travail  de  la  Na¬ 
ture ,  quoique  rares,  fuffifent  pour  prouver 
que  notre  art  &  le  fecours  du  marteau,  ne 
font  pas  des  moyens  uniques  ni  des  inftru* 
mens  abfolument  nécelfaires,  ni  par  confé¬ 
quent  les  feules  caufes  de  la  duéfilité  &  de 
la  pureté  de  ce  métal,  p.ui  que  la  Nature',, 
dénuée  de  ces  adminicules  de  notre  art,  ne 
laiffe  pas  de  produire  du  fer  affez-  femblable 
à  celui  de  nos  forges. 

Pour  fatisfaire  à  cette  inftance  ,  il  fuffira' 
d’expofer  que.  par  certains  procédés,  nous' 
pouvons  obtenir  du  régule  de  fer  fans  inflru- 
mens  ni  marteaux ,  &  par  le  feul  effet  d’un 
feu  bien  adminiftré  &  foutenu  long-temps  au 
degré  néceffaire  pour  épurer  la  fonte  fans  là» 
brûler  ,  en  laiifant  ainfi  remuer  par  le  feu, 
fucceflivement  &  lentement  les  molécules 
métalliques  qui  fe  réunifient  alors  par  une’ 
eipèce  de  départ  ou  feparation  des  matières 
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hétérogènes  dont  elles  étoient  mélangéeS'J- 
ainft  la  Nature  aura  pu  ,  dans  certaines  cir- 
conftances,  produire  le  même  effet;  mais  c es 
circonffances  ne  peuvent  qu’être  extrême¬ 
ment  rares,  puisque  par  nos  propres  procé¬ 
dés  ,  dirigés  à  ce  but,  on  ne  réuffit  qu’à  force 
de  précautions. 

Ce  point  également  intérefïant  pour  l’H'if- 
toire  de  la  Nature  &  pour  celle  de  l’art,, 
exige  quelques  difcufllons  de  détail  ,  dans 
fefqueües  nous  entrerons  volontiers  par  la 
raifon  de  leur  utilité.  La  mine  de  fer  jetés 
dans  nos  fourneaux  élevés  de  vingt  à  vingt- 
cinq  pieds,  &  lemplis  de  charbons  ardens, 
ne  le  liquéfie  que  quand  elle  eft  defcendue 
à  plus  de  triais  quarts  de  cette  hauteur;  elle 
tombe  alors  fous  le  vent  des  fouffiets  6c 
achève  de  fe  fondre  au  deffus  du  creufet  qui 
la  reçoit,  &  dans  lequel  on  la  rient  pendant 
quelques  heures,  tant  pour  en  accumuler  la 
quantité,  que  pour  la  laiffer  fe  purger  des 
matières  hétérogènes  qui  s’écoulent  en  forme 
de  verre  impur  qu’on  appelle  laitier ;  cette 
matière,  plus  légère  que  la  fonte  de  fer,  en 
furmonte  le  bain  dans  le  creufet  ;  plus  on- 
tient  la  fonte  dans  cet  état,  en  continuant  le 
feu,  plus  elle  fe  dépouille  de  fes  impuretés 
mais  comme  l'on  ne  peut  la  braffer  autant 
qu’il  le  faudroir,  ni  même  la  remuer  aifé- 
ment  dans  le  creufet,  elle  refie  néceflaire- 
menr  encore  mêlée  d’une  grande  quantité  de 
ces  matières  hétérogènes,  en  forte  que  les- 
meilleures  fonte;  de  fer  en  contiennent  plus 
d’un  quart,  &  les  fontes  communes  près  d'un 

nersr 
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tiers,  dont  il  faut  les  purger  pour  les  con¬ 
vertir  en  fer  ( k ).  Ordinairement  on  fait,  au 
bout  de  douze  heures  ,  ouverture  au  creufet  ; 
la  fonte  coule  comme  un  ruiffeau  de  feu 
dans  un  long  &  large  fillon  où  elle  fe  confo¬ 
nde  en  un  lingot  ou  gueufe  de  quinze  cents 
à  deux  mille  livres  de  poids  ;  on  laiffe  ce 
lingot  fe  refroidir  au  moule,  &  on  l’en  tire 
pour  le  conduire  fur  des  rouleaux,  &  le  faire 
entrer,  par  l’une  de  fes  extrémités,  dans  le 
foyer  de  raffinerie ,  où  cette  exrrémité , 
chauffée  par  un  nouveau  feu,  fe  ramollit  & 
fe  fépare  du  refte  du  lingot;  l’Ouvrier  perce 
&  pétrit  avec  des  ringards  (/),  cette  loupe 
à  demi  liquéfiée,  qui,  par  ce  travail,  s’épure 
&  laiffe  couler  par  le  fond  du  foyer,  une 
partie  de  la  matière  hétérogène  que  le  feu 
du  fourneau  de  fufion  n’avoit  pu  féparer; 
enfuite  l’on  porte  cette  loupe  ardente  fous 
le  marteau,  où  la  force  de  la  percuffion  fait 
fortir  de  fa  maffe  encore  molle,  le  relie  des 
fubflances  impures  qu’elle  contenoit;  &  ces 
mêmes  coups  redoublés  du  marteau,  rappro¬ 
chent  &  réuniffent,  en  une  maffe  folide  & 
plus  alongée,  les  parties  de  ce  fer  que  l’on 


(  k  )  Dans  cet  épurement  même  de  la  fonte ,  pour  la 
tonvertir  en  fer  par  le  travail  de  l’affinerie  &  par  la  per- 
cuffion  du  marteau,  il  fe  perd  quelques  portions  de  1er 
,11e  les  matières  hétérogènes  entraînent  avec  elles,  & 
On  en  retrouve  une  partie  dans  les  fcories  de  raffinerie. 

(/)  On  appelle  ringards  ,  des  barreaux  de  fer  pointus 
par  l’une  de  leurs  extrémités. 

Minéraux ,  Tome  IF,  L 
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vient  depurer,  &  qui  ne  prennent  qu’alors 
la  forme  &  la  duéVilité  du  métal. 

Ce  font-là  les  procédés  ordinaires  dans  le 
travail  de  nos  forges,  &  quoiqu’ils  paroiffent 
affez  {impies,  ils  demandent  de  l’intelligence, 
&  fuppoi'ent  de  l’habitude  &  même  des  at¬ 
tentions  fuivies.  L’on  ne  doit  pas  traiter  autre¬ 
ment  les  mines  pauvres  qui  ne  donnent  que 
trente  ou  même  quarante  livres  de  fonte  par 
quintal;  mais  avec  des  mines  riches  en  mé¬ 
tal  ,  c’eft-à-dire  ,  avec  celles  qui  donnent 
foixante-dix ,  foixante  ou  même  cinquante- 
cinq  pour  cent,  on  peut  obtenir  du  fer  & 
même  de  l’acier,  fans  faire  paffer  ces  mines 
par  l’état  d’une  fonte  liquide  &  fans  les  cou¬ 
ler  en  lingots  ;  au  lieu  des  hauts  fourneaux 
entretenus  en  feu  fans  interruption  pendant 
plufieurs  mois  ,  il  ne  faut  pour  ces  mines 
riches  que  de  petits  fourneaux  qu’on  charge 
&  vide  plus  d’une  fois  par  jour;  on  leur  a 
donn.é  le  nom  de  fourneaux  à  la  Catalane ,  ils 
n’ont  que  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur; 
ceux  de  Styrie  en  ont  dix  ou  douze ,  & 
quoique  la  conflru&ion  de  ces  fourneaux  à 
la  Catalane  &  de  ceux  de  Styrie  foit  diffé¬ 
rente  ,  leur  effet  efl  à-peu-près  le  même  ; 
au  lieu  de  gueufes  ou  lingots  d’une  fonte 
coulée,  on  obtient  dans  ces  petits  fourneaux 
des  maffcts  ou  loupes  formées  par  coagula¬ 
tion  ,  &  qui  font  affcz  épurées  pour  qu’04 
p u i fl e  les  porter  fous  le  marteau  au  lortir 
de  ces  fourneaux  de  liquation;  ainfi,  la  ma¬ 
tière  de  ces  maffets  eft  bien  plus  pure  que 
pelle  des  gueufes  qu’il  faut  travailler  &  pu- 
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rifier  au  feu  de  l’affinerie  ,  avant  de  les 
mettre  fur  l’enclume.  Ces  maffets  contien¬ 
nent  fouvent  de  l’acier  qu’on  a  foin  d’en  ré¬ 
parer,  &  le  refte  eft  du  bon  fer  ou  du  fer 
mêlé  d’acier.  Voilà  donc  de  l’acier  &  du  fer, 
fous  deux  produits  par  le  feul  régime  du 
feu,  &  fans  que  l’Ouvrier  en  ait  pétri  la  ma¬ 
tière  pour  la  dépurer  ;  &  de  même  lorfque 
dans  les  hauts  fourneaux  on  laifTe  quelques 
parties  de  fonte  fe  recuire  au  feu  pendant 
pJufteurs  femaines,  cette  fonte,  d’abord  mê¬ 
lée  d’un  tiers  ou  d’un  quart  de  fubftances 
étrangères,  s’épure  au  point  de  devenir  un 
vrai  régule  de  fer  qui  commence  à  prendre 
de  la  duélilité  ;  ainfi,  la  Nature  a  pu  &  peut 
encore  par  le  feu  des  volcans,  produire  des 
fontes  &  des  régules  de  fer  femblables  à 
ceux  que  nous  obtenons  dans  ces  fourreaux 
de  liquation  fans  le  fecours  du  marteau ,  & 
c’eft  à  cette  caufe  qu’on  doit  rapporter  la  for¬ 
mation  de  ces  morceaux  de  fer  ou  d’acier 
qu’on  a  regardés  comme  natifs  ,  &  qui , 
quoique  très  rares,  ont  fuffi  pour  faire  croire 
que  c’étoit-là  le  vrai  fer  de  la  Nature ,  tan¬ 
dis  que  dans  la  réalité  elle  n’a  formé,  par  fon 
travail  primitif,  que  des  roches  ferrugineu- 
fes  ,  toutes  plus  impures  que  les  fontes  de 
notre  art. 

Nous  donnerons  dans  la  fuite  les  procédés 
par  lefquels  on  peut  obtenir  des  fontes,  des 
aciers  &  des  fers  de  toutes  qualités  ;  l’on 
verra  pourquoi  les  mines  de  fer  riches  peu¬ 
vent  être  traitées  différemment  des  mines 
pauvres;  pourquoi  la  méthode  Catalane, 
celle  de  Styrie  &  d’autres,  ne  peuvent  être 
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avantageufement  employées  à  la  fufion  de 
nos  mines  en  grains  ;  pourquoi  clans  tous 
les  cas  nous  nous  fervons  du  marteau  pour 
achever  de  confolider  le  fer,&c.  il  nous 
furfit  ici  d’avoir  démontré  par  les  faits,  que 
le  feu  primitif,  n’a  point  produit  de  fer  pur 
femblable  à  notre  fer  forgé,  mais  que  la 
quantité  toute  entière  de  Ta  matière  de  fer 
s’eft  mêlée,  dans  le  temps  de  la  confolidation 
du  Globe,  avec  les  fubftances  vitreufes,  & 
que  c’eft  de  ce  mélange  que  font  compofées 
les  roches  primordiales  de  fer  &  d’aimant  ; 
qu’enfin  fi  l’on  tire  quelquefois  du  fein  de  la 
terre  des  morceaux  de  fer,  leur  formation, 
bien  poftérieure  ,  n’eft  due  qu’à  la  main  de 
l’homme  ou  à  la  rencontre  fortuite  d’une 
mine  de  fer  dans  le  goufre  d’un  volcan. 

Reprenant  donc  l’ordre  des  premiers  temps, 
nous  jugerons  aifément  que  les  roches  ferru- 
gineufes  fe  font  confolidées  prefque  en  même 
temps  que  les  rochers  graniteux  fe  font  for¬ 
més ,  c’eft-à-dire ,  après  la  confolidation  & 
la  rédu&ion  en  débris  du  quartz  &  des  autres 
premiers  verres  ;  ces  roches  font  compofées 
de  molécules  ferrugineufes  intimement  unies 
avec  la  matière  vitreufe  ;  elles  ont  d’abord 
été  fondues  enfemble  ;  elles  fe  font  enfuite 
confolidées  par  le  refroidiffement ,  fous  la 
forme  d'une  pierre  dure  &  pefante  :  elles  ont 
confervé  cette  forme  primitive  dans  tous  les 
lieux  où  elles  n’ont  pas  été  expofées  à  l’ac¬ 
tion  des  élémens  humides;  mais  les  parties 
extérieures  de  ces  roches  ferrugineufes  s’étant 
trouvées  dès  le  temps  de  la  première  chute 
des  eaux,  expofées  aux  împrefliqns  des  clé- 
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mens  humides  ,  elles  fe  font  converties  en 
rouille  &  en  ocre  ;  cette  rouille  détachée  de 
leurs  maffes ,  aura  bientôt  été  tranlportée , 
comme  les  fables  vitreux,  par  le  mouvement 
des  eaux  ,  &  dépofée  fur  le  fond  de  cette 
première  mer,  lequel,  dans  la  fuite,  eft  de¬ 
venu  la  furface  de  tous  nos  continens. 

Par  cette  décompofition  des  premières 
roches  ferrugineufes ,  la  matière  du  fer  s’effc 
trouvée  répandue  fur  toutes  les  parties  de  la 
furface  du  Globe  ,  &  par  conféquent  cette 
matière  eft  entrée  avec  les  autres  élémens 
de  la  terre  dans  la  compofition  des  végétaux 
&  des  animaux.  Leurs  détrimens  s’étant  en- 
fuite  accumules,  ont  formé  la  terre  végétale 
dans  laquelle  la  mine  de  fer  en  grain  s’eft 
produite  par  la  réunion  de  ces  mêmes  parti¬ 
cules  ferrugineufes  diflèminées  &  contenues 
dans  cette  terre,  qui  ,  comme  nous  l’avons 
dit  (  m  ) ,  eft  la  vraie  matrice  de  la  plupart 
des  minéraux  figurés,  &  en  particulier  des 
mines  de  fer  en  grains. 

La  grande  quantité  de  rouille  détachée  de 
la  furface  des  roches  primitives  de  fer  ,  & 
tranfportée  par  les  eaux ,  aura  dû  former 
auffi  des  dépôts  particuliers  en  plufieurs  en¬ 
droits  ;  chacune  de  nos  mines  d’ocre  eft  un 
de  ces  anciens  dépôts;  car  l’ocre  ne  diffère 
de  la  rouille  de  fer  que  par  le  plus  ou  moins 
de  terre  qui  s’y  trouve  mêlée.  Et  lorfque  la 
décompofition  de  ces  roches  primordiales 


( m )  Voyez  l’article  de  la  Terre  végétale,  tome  II .  de 
cette  Hilloire  Naturelle  des  Minéraux. 
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s’eft  opérée  plus  lentement,  &  qu’au  lieu 
de  fe  convertir  en  rouille  grofllère',  la  ma¬ 
tière  ferrugineufe  a  été  atténuée  &  comme 
difloute  par  une  a&ion  plus  lente  des  élé- 
mens  humides,  les  parties  les  plus  fines  de 
cette  matière  ayant  été  failles  &  entraînées 
par  l’eau  ,  ont  formé  par  fiillation ,  des  con¬ 
crétions  ou  flala&ites  ferrugineufes  dont  la. 
plupart  font  plus  riches  en  métal  que  les 
mines  en  grains  &  en  rouille. 

On  peut  réduire  toutes  les  mines  de  fer 
de  fécondé  formation  à  ces  trois  états  de 
mines  en  grains,  de  mines  en  ocre  ou  en 
rouille,  &  des  mines  en  concrétions  ;  elles- 
ont  également  été  produites  par  l’aélion  & 
l’intermède  de  l’eau;  toutes  tirent  leur  ori¬ 
gine  de  la  décomposition  des  roches  primi¬ 
tives  de  fer,  de  la  même  manière  que  le  grès,, 
les  argiles  &  les  fchifles  proviennent  de  la 
décompofition  des  premières  matières  vi- 
treufes. 

J’ai  démontré  dans  l’article  de  la  terre  vé¬ 
gétale  («),  comment  fe  font  formés  les 
grains  de  la  mine  de  fer  ;  nous  les  voyons, 
pour  ainfi  dire,  fe  produire  fous  nos  yeux, 
par  la  réunion  des  particules  ferrugineufes 
difféminées  dans  cette  terre  végétale  ;  &  ces 
grains  de  mine  contiennent  quelquefois  une 
plus  grande  quantité  de  fer  que  les  roches 
de  fer  les  plus  riches  ;  mais  comme  ces  grains 
font  prelque  toujours  très  petits  &  qu’il  n’eft 


(  n  )  Hiftoire  Naturelle  des  Minéraux ,  tome  II ,  page* 
32.3  &  fuiv. 
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Jamais  poffi'  le  de  les  trier  un  à  un  ni  de  les 
fèparer  en  entier  des  terres  avec  lefqueiles 
ris  (ont  mêlés,  fur-tout  lorfqu’il  s’agit  de 
travailler  en  grand,  ces  mines  en  grains  ne 
rendent  ordinairement  par  quintal  que  de 
trente-cinq  à  quarante-cinq  livres  de  fonte 
&  fouvent  moins,  tandis  que  phifieurs  mines 
en  roche  donnent  depuis  cinquante  jufqu’à 
foixante  &  au-delà  ;  mais  je  me  fuis  alluré, 
par  quelques  elfais  en  petit,  qu’on  auroit  au 
moins  un  aufîî  grand  produit  en  ne  faifant 
fondre  que  le  grain  net  de  ces  mines  de  fé¬ 
condé  formation  ;  elles  peuvent  être  plus  ou 
moins  riches  en  métal ,  félon  que  chaque 
grain  aura  reçu  dans  fa  composition  ,  une 
plus  ou  moins  forte  quantité  de  fubftanee 
métallique,  fans  mélange  de  matières  hété¬ 
rogènes;  car  de  la  même  manière  que  nous 
voyons  fe  former  des  ftala&ires  plus  ou 
moins  pures  dans  toutes  les  matières  ter- 
reftres,  ces  grains  de  mine  de  fer  qui  font 
oe  vraies  ftalaélites  de  la  terre  végétale  im¬ 
prégnée  de  fer,  peuvent  être  aufli  plus  ou 
moins  purs,  c’eft-à-dire ,  plus  ou  moins  char¬ 
gés  de  parties  métalliques;  &  par  conféquent 
ces  mines  peuvent  être  plus  riches  en  métal 
que  le  minéral  en  roche,  qui,  ayant  été 
formé  par  le  feu  primitif,  contient  tou¬ 
jours  une  quantité  confidérable  de  matière 
vitreufe  ;  je  dois  même  ajouter  que  les  mines 
en  llalaéfites  &  en  inaffes  concrètes  en  four- 
nilfent  un  exemple  fenfible  ;  elles  font, 
comme  les  mines  en  grains,  formées-  par 
l’intermède  de  l’eau  ,  &  quoiqu’elles  foient 
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toujours  mêlées  de  matières  hétérogènes , 
elles  donnent  affez  ordinairement  une  plus 
grande  quantité  de  fer,  que  la  plupart  des 
mines  de  première  formation. 

Ainfi,  toute  mine  de  fer,  foit  qu’elle  ait 
été  produite  par  le  feu  primitif  ou  travaillée 
par  l’eau,  efi  toujours  mélangée  d’une  plus 
ou  moins  grande  quantité  de  fubftances  hété¬ 
rogènes  ;  feulement  on  doit  obferver  que, 
dans  les  mines  produites  par  le  feu  ,  le  fer 
eft  toujours  mélangé  avec  une  matière  vi- 
treufe  ,  tandis  que  dans  celles  qui  ont  été 
formées  par  l’intermède  de  l’eau,  le  mélange 
eft  plus  fouvent  de  matière  calcaire  (o)  ;  ces 


(  o  )  »  Les  raines  de  fer  de  Rougei  en  Bretagne ,  font 
»  en  mafles  de  rocher,  de  trois  quarts  de  lieue  d’éten>- 
»  due  ,  fur  quinze  à  dix-huit  pieds  d’épaiffeur  ,  difpofées 
»  en  bancs  horizontaux  ;  elles  font  de  fécondé  formation, 
«  &  font  en  même  temps  mêlées  de  matières  filicées 
Je  ne  cite  cet  exemple  que  pour  faire  voir  que  les  mines 
de  fécondé  formation  fe  trouvent  quelquefois  mêlées  de 
matières  vitreufes;  mais  dans  ce  cas,,  ces  matières  vi- 
treufes  font  elles  mêmes  de  fécondé  formation  :  ce  fait 
nt’a  été  fourni  par  M.  Grignon  ,  qui  a  obfervé  ces  mines 
en  Bretagne.  —  Les  fameufes  mines  de  fer  de  Hattcnberg 
en  Carinthie  ,  font  dans  une  montagne  qui  eft  compofée 
de  pierres  calcaires  grisâtres ,  difpofées  par  couches ,  & 
qui  fe  divifent  en  feuillets  lorfqu’elles  font  long-temps  ex- 
pofées  à  l’air.  Le  mi  né  rai  y  eft  rarement  en  Lions  régu¬ 
liers  ,  &  il  fe  trouve  prefque  toujours  en  grandes  mali'es. 
Voyages  minéralogiques  de  M.  Jaskcvifch,  Journal  de 
P hyfiquc  ,  Décembre  1782. 
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dernières  mines  qu’on  nomme  fp,ithiques  ( p ), 
à  caufe  de  ce  mélange  de  fpath  ou  de  par¬ 
ties  calcaires  ,  ne  font  point  attirables  à  l’ai¬ 
mant,  parce  qu’elles  n’ont  pas  été  produites 
par  le  feu,  &  qu’elles  ont  été,  comme  les 
mines  en  grains  ou  en  rouille,  toutes  for¬ 
mées  du  détriment  des  premières  roches  fer- 
rugineufes  qui  ont  perdu  leur  magnétifme 
par  cette  décompofnion  ;  néanmoins  lorfque 
•es  mines  Secondaires  ,  formées  par  l’inter¬ 
mède  de  l’eau  ,  fe  trouvent  mêlées  de  Tablons 
ferrugineux  qui  ont  paffé  par  le  feu  ,  elles 
font  alors  attirables  à  l’aimant  ,  parce  que 
ces  Tablons  qui  ne  Tont  pas  fufceptibles  de 
rouille ,  ne  perdent  jamais  cette  propriété 
d’être  attirables  à  l’aimant. 

La  fameufe  montagne  d’EiTenartz  en  Stirie, 
haute  de  quatre  cents  quatre-vingts  toifes, 
eft  prefque  toute  compoTée  de  minéraux  fer¬ 
rugineux  de  différentes  qualités;  on  en  tire, 
de  temps  immémorial,  tout  le  fer  &  l’acier 
qui  Te  fabriquent  dans  cette  contrée,  &  l’on 
a  obfervé  (q),  que  le  minéral  propre  à  faire 
de  l’acier  étoit  différent  de  celui  qui  eft 
propre  à  faire  du  bon  fer.  Le  minéral  le  plus 
riche  en  acier  que  l’on  appelle  phlint ,  ell 
blanc,  fort  dur  &  difficile  à  fondre;  mais  il 
devient  rouge  ou  noir  &  moins  dur  en  s’ef- 
fleuriffant  dans  la  mine  même  ;  celui  qui  eft 


(P)  «  y  a  néanmoins  quelques-unes  de  ces  mines  atti¬ 
rables  à  l’aimant ,  dans  le  Dauphiné  &  dans  les  Pyrénées. 

(  q  )  Voyages  métallurgiques ,  par  M.  Jars ,  tome  J, 
pages  29  &  5,0. 
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le  plus  propre  à  donner  du  fer  doux ,  eft  le 
plus  tendre,  il  elt  auiïi  plus  fufible  &  quel* 
quefois  environné  de  rouille  ou  d’ocre  :  le 
noyau  &  la  mafTe  principale  de  cette  mon¬ 
tagne,  lont  fans  doute  de  fer  primordial  pro¬ 
duit  par  le  feu  primitif,  duquel  les  autres 
minéraux  ferrugineux  ne  font  que  des  exu- 
dations  ,  des  concrétions ,  des  ftala&ites  plus 
ou  moins  mélangées  de  matière  calcaire,  de 
pyrites  &  d’autres  fubftances  diffoutes  ou 
délayées  par  l’eau  &  qui  font  entrées  dans 
la  compoütion  de  ces  malTes  fecondaires 
lorfqu’elles  fe  font  formées. 

De  quelque  qualité  que  foient  les  mines 
de  fer  en  roches  folides  ,  on  eft  obligé  de 
les  concaffer  &  de  les  réduire  en  morceaux 
gros  comme  des  noifettes  ,  avant  de  les  jeter 
au  fourneau  ;  mais  pour  brifer  plus  aifément 
lès  blocs  de  ce  minerai  ordinairement  très 
dur,  on  e(t  dans  l’ufage  de  les  faire  griller 
au  feu  t  on  établit  une  couche  de  bois  fec , 
fur  laquelle  on  met  ces  gros  morceaux  de 
minéral  que  l’on  couvre  d’une  autre  couche 
de  bois,  puis  un  fécond  lit  de  minéral,  & 
ainfi  alternativement  jufqu’àcinq  ou  fix  pieds 
de  hauteur,  &  après  avoir  allumé  le  feu  on 
le  laide  confumer  tout  ce  qui  eft  combuf- 
tible  &  s’éteindre  de  lui-même;  cette  pre¬ 
mière  aftion  du  feu  rend  le  minéral  plus 
tendre  on  le  concaffe  plus  aifément  &  il 
le  trouve  plus  difpofé  à  la  fufion  qu’il  doit 
fubir  au  fourneau  ;  toutes  les  roches  de  fer 
qui  ne  font  mélangées  que  de  fubftances  vi- 
treufes,  exigent  qu’on  y  joigne  une  certaine 
quantité  de  matière  calcaire  pour  en  faciliter 
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Fa  fonte;  celles  au  contraire  qui  ne  contien¬ 
nent  que  peu  au  point  de  matière  vitreufe, 
&  qui  font  mélangées  de  fubftances  calcaires,, 
demandent  l’addition  de  quelque  matière  vi- 
trefcible,  telle  que  la  terre  limonneufe  qui 
fe  fondant  aifément ,  aide  à  la  fufion  de  ces 
mines  de  fer  St  s’empare  des  parties  calcaires 
dont  elles,  font  mélangées. 

Les  mines  qui  ont  été  produites  par  le  feu 
primitif  font,  comme  nous  l’avons  dit,  tou¬ 
tes  attirables  à  l’aimant,  à  moins  que  l’eau 
ne  les  ait  décompofées  &  réduites  en  rouille, 
en  ocre  ,  en  grains  ou  en  concrétions  ;  car 
elles  perdent  dés-lors  cette  propriété  magné¬ 
tique  ;  cependant  les  mines  primitives  ne  font 
pas  les  feules  qui  foient  attirables  à  l’aimant;, 
toutes  celles  de  fécondé  formation  qui  auront 
fubi.  l’aâion  du  feu,  foit  dans  les  volcans  „ 
foit  par  les  incendies  des  forêts,  font  égale¬ 
ment  &  fouvent  aufli  fufceptibles  de  cette 
attra&ion  -r  en  forte  que  ft  l’on  s’en  tenoit- 
à  cette  feule  propriété ,  elle  ne  futfiroit  pas 
pour  diftinguer  les  mines  ferrugineufes  de 
première  formation  de  toutes  les  autres  qui , 
quoique  de  formation  bien  poftérieure ,  font 
également  attirables  à  l’aimant;  mais  il  y  a 
d’autres  indices  alTez  certains  par  lefquels 
on  peut  les  reconnoître.  Les  matières  fer¬ 
rugineufes  primitives  font  toutes  en  très 
grandes  maiTes  &  toujours  intimement  mê¬ 
lées  de  matière  vitreufe  ;  celles  qui  ont  été 
produites  poftérieure  ment  par  les  volcans  ou 
par  d’autres  incendies  ne  fe  trouvent  qu’en 
petits  morceaux  ,  &  le  plus  fouvent  en  pail¬ 
lettes  St  en  lablons ,,  St  ces  fablons  ferrugji-- 
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neux  &  très  attirables  à  l’aimant  font  ordi¬ 
nairement  bien  plus  réfraétaires  au  feu  que 
la  roche  de  fer  la  plus  dure  :  ces  Tablons  ont 
apparemment  effuyé  une  fi  forte  attion  du 
feu,  qu’ils  ont,  pour  ainfi  dire,  changé  de 
nature  &  perdu  toutes  leurs  propriétés  mé¬ 
talliques,  car  il  ne  leur  eft  relié  que  la  feule 
qualité  d’être  attirables  à  l’aimant,  qualité 
communiquée  par  le  feu,  &  qui,  comme  l’on 
voit ,  n’elt  pas  elî'entielle  à  toute  matière 
ferrugineufe,  puifque  les  mines  qui  ont  été 
formées  par  l’intermède  de  l’eau  en  font  dé¬ 
pourvues  ou  dépouillées,  &  qu’elles  ne  re¬ 
prennent  ou  n’acquièrent  cette  propriété 
magnétique  qu’après  avoir  pafle  par  le  feu. 

Toute  la  quantité,  quoiqu’immenfe ,  du  fer 
difféminé  fur  le  Globe  ,  provient  donc  origi¬ 
nairement  de>-  débris  &  détrimens  des  grandes 
malles  primitives  ,  dans  lefquelles  la  fubf- 
tance  ferrugineufe  eft  mêlée  avec  la  matière 
vitreufe  &  s’eft  confolidée  avec  elle;  mais 
ce  fer  difféminé  fur  la  terre  fe  trouve  dans 
des  états  très  dilïérens ,  fuivant  les  impref- 
fions  plus  ou  moins  fortes  qu’il  a  fubies  par 
l’aôion  des  autres  élémens  &  par  le  mélange 
de  différentes  matières.  La  décompofttion  la 
plus  ftmple  du  fer  primordial  eft  ia  conver- 
Tion  en  rouille;  les  faces  des  roches  ferru- 
gineufes  expofées  à  l’aélion  de  l’acide  aérien. 
Te  font  couvertes  de  rouille,  &  cette  rouille 
de  fer  en  perdant  fa  propriété  magnétique, 
a  néanmoins  confervé  fes  autres  qualités,  & 
peut  même  fe  convertir  en  menai  plus  aifé- 
ment  que  la  roche  dont  elle  tire  fon  origine. 
Ce  fer  réduit  en  rouille  &.  tranfporté  dans 
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cet  état  par  les  eaux  fur  toute  la  furface  du 
Globe ,  s’eft  plus  ou  moins  mêlé  avec  la  terre 
végétale  ;  il  s’y  eft  uni  &  atténué  au  point 
d’entrer  avec  la  sève  dans  la  compofition  de 
la  fubftance  des  végétaux  ,  &  ,  par  une  fuite 
néceffaire,  dans  celle  des  animaux;  les  uns 
&  les  autres  rendent  enfuite  ce  fer  à  la  terre 
par  la  deftruélion  de  leur  corps.  Lorlque  cette 
deftruélion  s’opère  par  la  pourriture,  les  par¬ 
ticules  de  fer  provenant  des  êtres  organifes, 
n’en  font  pas  plus  magnétiques  &  ne  forment 
toujours  qu’une  efpèce  de  rouille  plus  fine 
&  plus  tenue  que  la  rouille  grolîière  dont 
elles  ont  tiré  leur  origine  ;  mais  lî  la  deftruc- 
tion  des  corps  fe  fait  par  le  moyen  du  feu, 
alors  toutes  les  molécules  ferrugineufes  qu’ils 
contenoient,  reprennent,  par  l’aéfion  de  cet 
élément,  la  propriété  d’être  attirables  à  l’ai- 
inant,  que  l’impreffion  des  élémens  humides 
leur  avoir  ôtée;  &  comme  il  y  a  eu  dans 
piufieurs  lieux  de  la  terre  de  grands  incen¬ 
dies  de  forêts  ,  &  prefque  par-tout  des  feux 
particuliers  ,  &  des  feux  encore  plus  grands 
dans  les  terreins  volcanifés,  on  ne  doit  pas 
être  furpris  de  trouver  à  la  furface  &  dans 
l’intérieur  des  premières  couches  de  la  terre 
des  particules  de  fer  attirables  à  l’aimant, 
d’autant  que  les  détrimens  de  tout  le  fer  fa? 
briqué  par  la  main  de  l’homme ,  toutes  les 
poufiières  de  fer  produites  par  le  frottement 
&  par  l’ufure,  confervent  cette  propriété 
tant  qu’elles  ne  font  pas  réduites  en  rouille. 
C’eft  par  cette  raifort  que  dans  une  mine 
dont  les  particules  en  rouille  ,  ou  les  grains, 
ne  font  point  attirables  à  l’aintant »  il  fe 
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trouve  fouvent  des  paillettes  ou  Tablons 
magnétiques  ,  qui ,  pour  la  plupart  ,  font 
noirs  &  quelquefois  brillans  comme  du  mi¬ 
ca  ;  ces  fablons,  quoique  ferrugineux,  ne 
font  ni  fufceptibles  de  rouille ,  ni  diffolubles 
par  les  acides  ,  ni  fufibles  au  feu  ,  ce  font 
des  particules  d’un  fer  qui  a  été  brûlé  autant 
qu’il  peut  l’être,  &  qui  a  perdu,  par  une 
trop  longue  ou  trop  violente  a&ion  du  feu, 
toutes  fes  qualités  ,  à  l’exception  de  la  pro¬ 
priété,  d’être  attiré  par  l'aimant,  qu’il  a  con- 
fervée  ou  plutôt  acquife  par  l’impreffion  de 
cet  élément. 

il  Te  trouve  donc  dans  le  Tein  de  la  terre 
beaucoup  de  fer  en  rouille  &  une  certaine 
quantité  de  fer  en  paillettes  attirables  à  l’ai¬ 
mant.  On  doit  rechercher  le  premier  pour 
le  fondre ,  &  rejeter  le  fécond  qui  eft  pref- 
que  infufible.  Il  y  a  dans  quelques  endroits 
d’aflez  grands  amas  de  ces  fablons  ferrugineux 
que  des  artiftes  peu  expérimentés  ont  pris 
pour  de  bonnes  mines  de  fer ,  &  qu’ils  ont 
fait  porter  à  leur  fourneau ,  fans  te  douter 
que  cette  matière  ne  pouvoir  s’y  fondre. 
Ce  font  ces  mêmes  fablons  ferrugineux,  qui 
Te  trouvent  toujours  mêlés  avec  la  platine, 
&  qui  font  même  partie  de  la  fubftance 
de  ce  minéral. 

Voilà  donc  déjà  deux  états  fous  lefquels 
Te  préfente  le  fer  diffeminé  fur  la  terre  ;  celui 
d’une  rouille  qui  n’eÜ  point  attirable  à  l’ai¬ 
mant  &  qui  fe  fond  aifément  à  nos  four¬ 
neaux,  &  celui  des  paillettes  ou  fablons 
magnétiques  qu’on  ne  peut  réduire  que  très 
difficilement  en  fonte  ;  mais  indépendamment 
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de  ces  deux  états,  les  mines  de  fer  de 
fécondé  formation  fe  trouvent  encore  fous 
plufieurs  autres  formes ,  dont  la  plus  remar¬ 
quable,  quoique  la  plus  commune,  eft  en 
grains  plus  ou  moins  gros;  ces  grains  ne 
font  point  attirables  à  l’aimant,  à  moins 

?ju’ils  ne  renferment  quelques  atomes  de  ces 
ablons  dont  nous  venons  de  parler,  ce  qui 
arrive  allez  fouvent  lorsque  les  grains  font 
gros  ;  les  ætites  ou  géodes  ferrugineufes  doi¬ 
vent  être  mifes  au  nombre  de  ces  mines  de 
fer  en  grains  ,  Si  leur  fubftance  eft  quelque¬ 
fois  mêlée  de  ces  paillettes  attirables  à  l’ai¬ 
mant;  la  Nature  emploie  les  mêmes  procé¬ 
dés  pour  la  formation  de  ces  géodes  ou  gros 
grains,  que  pour  celles  des  plus  petits;  ces 
derniers  font  ordinairement  les  plus  purs, 
mais  tous,  gros  &  petits,  ont  au  cendre  une 
cavité  vide  ou  remplie  d’une  matière  qôi 
n’eft  que  peu  ou  point  métallique,  &  plus 
les  grains  font  gros,  plus  eft  grande  propor¬ 
tionnellement  la  quantité  de  cette  matière 
impure  qui  fe  trouve  dans  le  centre.  Tous 
font  compofés  de  plufieurs  couches  fuperpo- 
fées  &  prefque  concentriques;  &.  ces  cou¬ 
ches  font  d’autant  plus  riches  en  métal  qu’elles 
font  plus  éloignées  du  centre.  Lorfqu’on 
veut  mettre  au  fourneau  de  greffes  géodes, 
il  faut  en  fcparer  cette  matière  impure  qui 
eft  au  centre  ,  en  les  faifant  concafter  &  la¬ 
ver  Mais  on  doit  employer  de  préférence 
les  mines  en  petits  grains,  qui  font  auiîi  plus 
communes  &  plus  riches  que  les  mines  en 
géodes  ou  en  très  gros  grains. 

Comme  toutes  nos  mines  de  fer  en  grain$ 
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ont  été  amenées  &  dépofées  par  les  eaux  de 
la  mer,  &  que  dans  ce  mouvement  de  tranf- 
port,  chaque  flot  n’a  pu  fe  charger  que  de 
matières  d’un  poids  &  d’un  volume  à-peu- 
près  égal  ,  il  en  réfulte  un  effet  qui ,  quoique 
naturel,  a  paru  fingulier  ;  c’eft  que  dans 
chacun  de  ces  dépôts,  les  grains  font  tous 
à  très- peu- près  égaux  en  grofi'eur,  &  font 
en  même  temps  de  la  même  pefanteur  fpé- 
cifique.  Chaque  minière  de  fer  a  donc  l'on 
grain  particulier;  dans  les  unes  les  grains 
font  auffi  petits  que  la  graine  de  moutarde; 
dans  d’autres ,  ils  font  comme  de  la  graine 
de  navette,  &  dans  d’autres  ils  font  comme 
des  pois.  Et  les  fables  ou  graviers,  foit  cal¬ 
caires,  foit  vitreux,  qui  ont  été  tranfportés 
par  les  eaux  avec  ces  grains  de  fer  ,  font 
auffi  du  même  volume  &  du  même  poids  que 
les  grains,  à  très-peu-près ,  dans  chaque 
minière.  Souvent  ces  mines  en  grains  font 
mêlées  de  fables  calcaires  ,  qui,  loin  de  nuire 
à  la  fufion ,  fervent  de  cajline  ou  fondant  ; 
mais  quelquefois  auffi  elles  font  enduites 
d’une  terte  argileufe  &  graffe,  fi  fort  adhé¬ 
rente  aux  grains,  qu’on  a  grande  peine  à  la 
féparer  par  le  lavage;  &  fi  cette  terre  elt 
de  l’argile  pure,  elle  s’oppofe  à  la  fufion 
de  lamine,  qui  11e  peut  s’opérer  qu’en  ajou¬ 
tant  une  affiez  grande  quantité  de  matière 
calcaire  ;  ces  mines  mélangées  de  terre  atta¬ 
chantes  ,  qui  demandent  beaucoup  plus  de  tra¬ 
vail  au  lavoir  &  beaucoup  plus  de  feu  au 
fourneau,  font  celles  qui  donnent  le  moins 
de  produit  relativement  à  la  dépenfe.  Ce¬ 
pendant,  en  général,  les  mines  en  grains 

coûtent 
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Coûtent  moins  à  exploiter  &  à  fondre  que  la 
plupart  des  mines  en  roches,  parce  que  cel¬ 
les-ci  exigent  de  grands  travaux  pour  être  ti¬ 
rées  de  leur  carrière,  &  qu’elles  ont  befoin  d’ê¬ 
tre  grillées  pendant  plufteurs  jours  avant  d’ê¬ 
tre  concafl'ees  &  jetees  au  fourneau  de  fufion. 

Nous  devons  ajouter  à  cet  état  du  fer  en 
.  grains,  celui  du  fer  en  ftala&ites  ou  concré¬ 
tions  continues,  qui  fe  font  formées,  foit 
par  l’agrégation  des  grains,  foit  par  la  dif- 
folution  &  le  flux  de  la  matière  dont  ils 
font  compofés  ,  foit  par  des  dépôts  de  toute 
autre  matière  ferrugineufe ,  entraînée  parla 
ftillation  des  eaux;  ces  concrétions  ou  fta- 
laftites  ferrugineules  font  quelquefois  très 
riches  en  métal  ,  &  fouvent  aulîi  elles  font 
mêlées  de  fubftances  étrangères  &  fur- tout 
de  matières  calcaires  ,  qui  facilitent  leur 
fufion  ,  &  rendent  ces  mines  précieufes  par 
le  peu  de  dépenfes  qu’elles  exigent,  &  le 
bon  produit  qu’elles  donnent. 

On  trouve  aulîi  des  mines  de  fer  mêlées 
de  bitume  &  de  charbon  de  terre  ;  mais  il 
eft  rare  qu’on  puiffe  en  faire  ufage  ,  parce 
qu’elles  font  prefque  aufli  combuftibles  que 
ce  charbon  (  /),  &  que  fouvent  la  matière 
ferrugineufe  y  eft  réduite  en  pyrites  ,  & 
s’y  trouve  en  trop  petite  quantité  pour  qu’on 
puiffe  l’extraire  avec  profit. 


(r)  M.  Cronftedt,  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
de  Suède,  année  1751,  tome  XII ,  page  230  ,  a  donné 
la  defcription  détaillée  d’une  de  ees  mines  de  fer  coili- 
bu(iib:e. 

Minéraux  ,  Tome  IV.  M 
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Enfin  ,  le  fer  diflëminé  fur  la  terre  fe  trouve? 
encore  dans  un  état  très-différent  des  trois- 
états  précédens;  cet  état  eff  celui  de  pyrite, 
minéral  ferrugineux  ,  dont  le  fond  n’eft  que 
du  fer  décompolé  &  intimement  lié  avec  la 
fubftance  du  ftu  fixe  qui  a  été  faifie  par  l’a¬ 
cide  ;  la  quantité  de  ces  pyrites  ferrugineu- 
les  eff  peut-être  auffi  grande  que  celles  des 
mines  de  fer  en  grains  &  en  rouille  ;  ainfi 
lorfque  les  détrimens  du  fer  primordial,  n’ont 
été  attaqués  que  par  l’humidité  de  l’air  ou 
l'impreffion  de  l’eau,  ils  fe  font  convertis 
en  rouille,  en  ocre,  ou  formés  en  ffalacfites 
&  en  grains  ;  &  quand  ces  mêmes  détrimens 
ont  fubi  une  violente  a&ion  du  feu  ,  foit 
dans  les  volcans,  foit  pac d’autres  incendie?,, 
ils  ont  été  brûlés  autant  qu’ils  pouvoient  l’ê¬ 
tre  ,  &  fe  font  transformés  en  mâchefer,  en 
fablons  &  paillettes  attirables  à  l’aimanr; 
mais  lorfque  ces  mêmes  détrimens  ,  au  lieu 
d’être  travaillés  par  les  élémens  humides  eu 
par  le  feu,  ont  été  faifis  par  l’acide  chargé 
de  la  fuhftance  du  feu  fixe  ,  ils  ont ,  pour 
ainfi  dire,  perdu  leur  nature  de  fer,  &  ils 
ont  pris  la  forme  de  pyrites  que  l’on  ne  doit 
pas  compter  au  nombre  des  vraies  mines  de 
fer  ,  quoiqu’elles  contiennent  une  grande 
quantité  de  matière  ferrugineufe  ,  parce  que 
le  fer  y  étant  dans  un  état  de  deftruélicn  & 
intimement  uni  ou  combiné  avec  l’acide  & 
le  feu  fixe ,  c’eft  cà-dire  ,  avec  le  foufre  ,  qui 
eff  le  deffruéieur  du  fer  ,  on  ne  peut  ni  fé- 
parer  ce  métal  ni  le  ré»ablir  par  les  procé¬ 
dés  ordinaires;  il  fe  fublimc&  biûle  au  lieu 
de.  fondre ,  &  même  une  allez  petite  quan- 
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té  cîe  pyrites  ,  jetées  dans  un  fourneau  avec 
la  mine  de  fer,  fuffit  pour  en  gâter  la  fonte  ; 
on  doit  donc  éviter  avec  foin  l’emploi  des 
mines  mêlées  de  parties  pyriteufes,  qui  ne 
peuvent  donner  que  de  fort  mauvailé  fonte 
&  du  fer  très  -  calfant'. 

Mais  ces  mêmes  pyrites,  dont  on  ne  peut 
guère  tirer  les  parties  ferrugineufes  par  le 
moyen  du  feu,  reproduifent  du  fer  en  fe 
décompol3nt  par  l’humidité  ;  expofèes  à  l’air, 
elles  commencent  par  s’effleurlr  à  la  furface, 
&.  bientôt  elles  fe  réduifent  en  poudre;  leurs 
parties  ferrugineufes  reprennent  alors  la 
forme  de  rouille  ,  &  dès-lors  on  doit  compter 
ees  pyrites  décompofées  au  nombre  des  au¬ 
tres  mines  de  fer  ou  des  rouilles  difféminèes, 
dont  le  forment  les  mines  en  grains  (s)  & 


(s)  Quelques  Minéralogiftes  ont  même  prétendu  que 
toutes  les  mints- de  fer  en  grains  6c  en  concrétions,  doi¬ 
vent  leur  origine- à  la  déconïpoütion  des  pyrites.  «Toutes 
»-  les  mines  de  Champagne  ,  dit  M.  de  Grignon  ,  font 
»  produites  par  la  décompofrtion  des  pyrites  martiales. . , 
«  Celles  de  Poilfon  ,  de  Noncourt  &  du  Montreuil ,  font 
«  les  plus  abondantes ,  les  plus  riches  &  les  meilleures  de 
»  la  Province;-  on  les  appelle ,  quoiqu’improprenrent , 
»  mines  en  roche ,  parce  qU’on  les  tire  en  affez  grand 
»<  volume,  6c  qu’elles  fe  trouvent  dans  les  fentes  des  ro- 
rr  chers  calcaires,  .  .  .  Elles  font  formées  par  ie  dépôt 
«delà  deftruflion  des  pyrites,  ■&  elles  ont  'ans  leur 
ftrufture  ,  une- infinité  dé  formes  différentes;  parfeurl- 
»  iets,  par  cafés  quarrées  ou  obîor.gues,  6c  ces  mTes 
en  ■  ruades  font  encore  mêlées  avec  d’autres  mines  en 

M  a- 
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en  concrétions.  Ces  concrétions  fe  trouvent 
quelquefois  mélangées  avec  de  la  terre  li- 
moneufe,  &  même  avec  de  petits  cailloux, 
ou  du  fable  vitreux  ;  &  lorfqu’elles  font  mê¬ 
lées  de  matières  calcaires  ,  elles  prennent 
des  formes  femblables  à  celle  du  fpath,&on 


»  petits  grains ,  femblables  à  toutes  les  autres  mines  en 
»  grains  de  ce  canton,  fur  plus  de  vingt  lieues  d’étendue 
>»  depuis  Saint  Dizier ,  en  remontant  vers  les  fources  de 
»  la  Marne ,  de  la  Blaife  &  de  l’Aube..  »  Mémoires  de 
Phyfique ,  C-c.  pages  22  &  25  .  —  Je  dois  obferver  que 
cette  opinion  feroit  trop  exclufive;  la  deftruction  des¬ 
pyrites  martiales,  n’eft  pas  la  feule  caufe  de  la  production 
des  mines  en  concrétions  ou  en  grains  ,  puifque  tous  les 
détrimens  des  matières  ferrugineufe>  doivent  les  produire1 
également  ,  &  que  d’ailleurs  la  décompofition  &  la  difiê- 
mination  univerfelle  de  la  matière  ferrugineufe  par  l'eau,,, 
a  précédé  nécelfairement  la  formation  des  pyrites-,  qui 
ne  font  en  effet  produites  que  dans  les  lieux  où  la  matière- 
ferrugineufe ,  l’acide  &  le  feu  fixe  des  détrimens  végé¬ 
taux  &  des  animaux  fe  font  trouvés  réunis.  Auffi ,  M.  de 
Grignon  modifie-t-il  fon  opinion  dans  fa  préface ,  page  7. 
«  Je  prouve  ,  dit-il par  des  obfervations  locales ,  que 
»  toutes  les  mines  de  fer  de  Champagne  font  le  produit 
»  de  la  décompofition  des  pyrites  ,  qui  font  abondantes 
. dans  cette  Province,  ou  du  ralliement  des  particules  de 
»  fer  ,  dif éminces  dans  les  corps  détruits  qui  en  contiennent, 
»  ou  du  fer  mime  décompofi  :  que  ces  mines  ont  été  le 
«  jouet  des  eaux  dont  elles  ont  fuivi  l’impulfion ,  &  qui 
»  les  ont  accumulées  ou  étendues  entre  des  couches  de 
»  terre  de  diverfes  qualités ,  ou  les  ont  enfachées  entre 
»  des  fentes  de  rochers.» 
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les  a  dénommées  mines  fpathiques  ;  ces  mines 
font  ordinairement  très  fufibles  &  Couvent 
fort  riches  en  métal  (  t  ).  Quelques-unes., 
comme  celle  de  Conflans  en  Lorraine  ,  font 
en  allez  grandes  malles  &  en  gros  blocs, 
d’un  grain  ferré  &  d’une  couleur  tannée  ÿ 
ce  minéral  elt  rempli  de  criftalli Cations  de 
fpath ,  de  bèlemmtes  ,  de  cornes  d’Ammon, 
& c.  il  elt  très  riche  &  donne  du  fer  de  bonne 
qualité  (a). 

Il  en  elt  de  même  des  mines  de  fer  crif- 
talifées,  auxquelles  on  a  donné  le  nom  à' hé¬ 
matites  (*),•  parce  qu’il  s’en  trouve  Couvent 
qui  font  d’un  rouge  couleur  de  fang;  ces 
hématites  criftaliilées  doivent  être  confide- 
rées  comme  des  ftalactites  des  mines  de  fer 


(  t  )  La  mine  fpathique ,  connue  en  Dauphiné  fous  le 
nom  de  maillat ,  donne  plus  de  cinquante  pour  cent  ;• 
&  celle  de  Champagne  que  M.  de  Grignon  appelle  mine 
tuberculeufe ,  ifabelle ,  fpathique  ,  donne  foixante-cinq  pour 
cent.  Voye ^  Mémoires  de  Phyfique  page  29. 

(m)  Idem  y  ibid.  page  378. 

(x)  L’hématite  peut  être  regardée  comme  une  chaux 
de  fer  ,  mais  toujours  criftallifée  ;  cette  criftallifation  dt 
en  aiguilles  ou  en  rayons ,  fouvent  divergens ,  &  qui  pa- 
roilfent  tendres  du  centre  à  la  circonférence.  On  diftingue 
trois  fortes  de  mines  de  fer  en  hématites  y  l’une  criftallifée 
&  (triée  comme  le  cinabre  ,  une  autre  grenue  6c  com¬ 
pacte  ,  une  troifième  en  malle  homogène  &  lifte;  c’efî 
de  cette  derniere  qu’on  appelle  fanguine ,  dont  fe  fervent 
les  Dcffinateurs  ;  celle  qu’on  nomme  brouillamini ,  11’eft 
qu’un  bol  ferrugineux ,  durci  par  le  defl'échement  à  l’air» 
Acte  communiquée  par  M.  de  Grianon, 
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fous  lefquelles  elles  font  quelquefois  éteC* 
dues  en  lits  horizontaux,  d’une  afl'ez  grande 
épaifl'cur,  fous  des  couches  beaucoup  plus 
épaifies  de  mines  en  rouille  ou  en  ocre  (y); 
&  l’on  voit  évidemment  que  ces  hématites 
font  produites  par  la  (filiation  d’une  eau 
chargée  de  molécules  ferrugineufes  qu’elle 
a  détachées  en  pafiant  à  travers  cette  grande 
épailTeur  d’ocre  ou  de  rouille.  Au  relie  , 
toutes  les  hemaiites  ne  (ont  pas  rouges;  il 
y  en  a  de  brunes  &  même  de  couleur  plus 


(y)  Nota.  Je  crois  qn’on  doit  rapporter  à  ces  couches 
d’hématites  en  grandes  malles ,  la  mine  de  fer  qui  fe  tire 
à  Roue^  dans  le  Maine  .  &  de  laquelle  M.  de  Burbure 
m’a  envoyé  la  defcription  fuivante  :  «Cette mine,  fituée 
à  cinq  quarts  de  lieue-  de  Sillé-le-Guillaume ,  eft  très-ri¬ 
che  ;  elle  eft  dans  une  terre  ocreuie  qui  a  plus  de  trente 
pieds  d’ épailTeur;  il  part  de  la  partie  inférieure  de  cette 
mine,  plnfieurs*  filons  qui,  en  s’enfonçant,  vont  aboutir 
à  de  gros  blocs  ifolés  de  mines  de  fer  ;  ces  blocs  fe  ren¬ 
contrent  à  vingt  ou  vingt- fix  pieds  de  profondeur,  & 
font  comparés  de  particules  ferrugineufes,  qui  parodient 
être  fans  mélange;  ils  ont  auffi  des  ramifications  qui  » 
en  fe  prolongeant ,  vont  fe  joindre  à  d’autres  maffes  de 
mines  de  lcr ,  moins  putes  que  ces  premiers  blocs,  parce 
qu’elles  renferment  dans  l’intérieur  de  petites  pierres  qui 
y  font  incorporées  &  intimement  unies  ;•  néanmoins  les 
Forgerons  leur  trouvent  une  forte  de  mérite  qui  les  font 
préférer  aux  autres  malfcs  fei  rugineufes  plus  homogènes , . 
car  fi  elles  renferment  moins  de  fer,  elles  ont  l’av  nctage 
de  fe  fondre  plus  aifément  à  caufe  des  pierres  qu'elles 
renferment,,  &  qui  en  facilitent  la  fufion  *<.  Note  cvmmu- 
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foncée  (ç)  ;  mais,  lorfqu’on  les  réduit  en 
poudre,  elles  prennent  toutes  une  couleur 
d’un  rouge  plus  ou  moins  vif;  &  l’on  peut' 
les  co.nfidérer  en  général  comme  l’un  des 
derniers  produits  de  la  détompofition  du  fer 
par  l’intermède  de  l’eau. 

Les  hématites,  les  mines  fpathiques  & 
autres  concrétions  ferrugineufes  de  quelques 


niquée  par  Al.  dé  Burbure ,  Lieutenant  de  la  AlaréchauJJëe 
à  Sillé  U- Guillaume,  —  C’eft  à  cette  même  forte  de. 
mine  que  l’on  peut  rapporter  celles  auxquelles  on  donne 
le  nom  de  mines ■  tapées  ,  qui  font  des  mines  de  concré¬ 
tions  en  malles  &  couches ,  &  qui  giflent  fouvent  fous 
les  mines  en  ocre  ou  en  rouille,  &  qui , . quoiqu’en  grands 
morceaux  ,  font  ordinairement  plus  riches  en  métal  ;  la 
plupart  font  fpathiques  ou  mélangées  de  matières  calcaires.. 
Note  communiquée  par  M.  de  Grignon. 

(l)  Entre  lès  pierres  ferrugineufes  noires  de  ce  can¬ 
ton  ,  je  ne  vis ,  dit  M.  Bowles  ,  aucune  hématite  rouge; 
&  ce  qu’il  y  a  de  fmgulier  ,  c’eft  qu’à  une  demie-lieue 
de-là  on  en  trouve  beaucoup  de  rouges  &  point  de  noi¬ 
res.  .  .  On  voit  dans  les  mines  de  fer  de  la  Bifcay»; 
des  hématites  qui  font  emhâffées  dans  les  creux  des  vei¬ 
nes,  &  qui  font  fmgulieres  par  leurs  différentes  formes 
&  grolfeurs  :  on  en  trouve  qui  font  greffes  comme  la 
tète  d’un  homme.  .  .  D’autres  font  plates  comme  des 
rognons  de  bœufs...  .  Il  y  en  a  qui  fontjaur.es  &  rou¬ 
ges  en  dedans.  .  .  Ces  hématites  font  très  pefames  & 
contiennent  beaucoup  de  fer,  mais  fouvent  c’cff  un  fer 
aigre  &  intraitable.-  Hifloïre  Naturelle  d'Ej pagne ,  par  M, 
Rev/ les ,  pages  69.  &  334, . 
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fubftances  qu’elles  (oient  mêlées  ,  ne  doiven-f 
pas  être  confondues  avec  les  mines  du  fer 
primordial;  elles  ne  l'ont  que  de  leconde  ou 
de  troifième  formation  :  les  premières  roche9 
de  fer  ont  été  produites  par  le  feu  primitif, 
&  font  toutes  intimement  mélangées  de  ma¬ 
tières  vitreufes  ;  les  détrimens  de  ces  pre¬ 
mières  roches  ont  formé  les  rouilles  &  les 
ocres  que  le  mouvement  des  eaux  a  tranf- 
portées  fur  toutes  les  parties  du  Globe  ,  les 
particules  plus  -enues  de  ces  rouilles  ferru- 
gineufes  ,  ont  été  pompées  parles  végétaux, 
&  font  entrées  dans  leur compofition  &  dans 
celle  des  animaux,  qui  les  ont  enfuite  ren¬ 
dues  à  la  terre,  par  la  pourriture  &  la  de(- 
tru&ion  de  leur  corps.  Ces  mêmes  molécules 
ferrugineufes  ayant  patte  par  le  corps  des 
êtres  organifés,  ont  confervé  une  partie  des 
élémens  du  feu  dont  elles  étoient  animées  , 
pendant  qu’ils  étoient  vivans  ,  &  c’eft  de  fa 
réunion  de  ces  molécules  de  fer  animées  de 
feu,  dont  fe  font  formées  les  pyrites  qui 
ne  contiennent  en  effet  que  du  fer,  du  feu 
fixe  &  de  l’acide,  &  qui  d’ailleurs ,  fe  pré- 
fentant  toujours  fous  une  forme  régulière, 
n’ont  pu  la  recevoir  qpe  par  I’imprettîon  des 
molécules  organiques,  encore  aétives  dans 
les  derniers  réftdus  des  corps  organifés.  Et 
comme  les  végétaux  produits  &  détruits  dans 
les  premiers  âges  de  la  Nature,  étoient  en 
nombre  immenfe,  la  quantité  des  pyrites, 
produites  par  leurs  réftdus,  eft  de  même  fi 
eonftdérable  qu’elle  furpafîê  en  quelques  en¬ 
droits  celle  des  mines  de  fer  en  rouille  &c 

en 
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en  grains ,  &  les  pyrites  Te  trouvent  fou- 
vent  enfouies  à  de  plus  grandes  profondeurs 
que  les  unes  &  les  autres. 

C’eft  de  la  décompofition  fuccefîive  de  ces 

Îiyrites  &  de  tous  les  autres  détrimens  du 
er  primordial  ou  fecondaire  ,  que  fe  font 
enfuite  formées  les  concrétions  fpathiques& 
les  mines  en  maffes  ou  en  grains,  qui  rou¬ 
tes  font  de  fécondé  &  de  troifième  forma¬ 
tion  :  car  indépendamment  des  mines  en 
rouille  ou  en  grains,  qui  ont  autrefois  été 
tranfportées  ,  lavées  &  dépofées  par  les  eaux 
de  la  mer;  indépendamment  de  celles  qui 
ont  été  produites  par  la  deftruétion  des  pyri¬ 
tes  &  par  celle  de  tout  le  fer  dont  nous 
faifons  ufage,  on  ne  peut  douter  qu’il  ne 
fe  forme  encore  tous  les  jours  de  la  mine 
de  fer  en  grains  dans  la  terre  végétale,  & 
des  pyrites  dans  toutes  les  terres  imprégnées 
d’acide,  &  que  par  conféquent  les  mines  fe- 
condaires  de  fer  ne  piaffent  fe  reproduire  plu- 
fieurs  fois  de  la  même  maniéré  qu’elles  ont 
d’abord  été  produites,  c’eft  à-dire,  avec  les 
mêmes  molécules  ferrugineufes  ,  provenant 
originairement  des  détrimens  de  roches  pri¬ 
mordiales  de  fer,  qui  fe  font  mêlées  dans 
toutes  les  matières  brutes  &  dans  tous  les 
corps  organifés ,  &  qui  ont  fuccefiivement 
pris  toutes  les  formes  fous  lefquelles  nous 
venons  de  les  préfenter. 

Ainfi,  ces  différentes  formations  du  feu 
n’empêchent  pas  que  ce  métal  ne  foit  tin 
dans  la  Nature  ,  comme  tous  les  autres  mé¬ 
taux  ;  fes  mines,  à  la  vérité,  font  plus  fu- 
jettes  à  varier  que  toutes  les  autres  mines 
Minéraux,  Tome  IV,  N 
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métalliques;  &  comme  elles  font  en  même 
temps  les  plus  difficiles  à  traiter,  que  les 
expériences  ,  iur-tout  en  grand,  font  lon¬ 
gues  &  très  coCtteufes  ,  &  que  les  procédés, 
ainfi  que  les  réfultats  des  routines  ou  mé¬ 
thodes  ordinaires,  font  très  différens  les  uns 
des  autres,  bien  des  gens  fe  font  perfuadés 
que  la  Nature  qui  produit  par-tout  le  même 
or,  le  même  argent,  le  même  cuivre,  le 
même  plomb,  le  même  étain  ,  s’étoit  prêtée 
à  une  exception  pour  le  fer,  &  qu:e  le  en 
avoit  formé  de  qualités  très  différentes ,  non- 
feulement  dans  les  divers  pays,  mais  dans 
les  mêmes  lieux  ;  cependant  cette  idée  n’eft 
point  du  tout  fondée  ;  l’expérience  m'a  dé¬ 
montré  que  l’eflence  du  fer  eft  toujours  & 
par-tout  la  même  (a),  en  forte  que  l’on 
peut  avec  les  plus  mauvaifes  mines  ,  venir 
à  bout  de  faire  des  fçrs  d’auffi  bonne  qualité 
qu’avec  les  meilleures  :  il  ne  faut  pour  cela 
que  purifier  ces  mines  en  les  purgeant  de 
la  trop  grande  quantité  de  matières  étran¬ 
gères  qui  s’y  trouvent ,  le  fer  qu’on  en  tirera 
iera  dès-lors  auffi  bon  qu’aucun  autre. 

Mais,  pour  arriver  à  ce  point  de  perfec¬ 
tion,  il  faut  un  traitement  différent  fuivant 
la  nature  de  la  mine  ;  il  faut  Peffayer  en 
petit  &  la  bien  connoîrre  avant  d’en  faire 
ufage  en  grand ,  &  nous  ne  pouvons  donner 
fur  cela  que  des  coffieils  généraux,  qui  trou- 


(  a  )  Voyez  ec  que  j’ai  dit  à  ce  fujet  dans  mes  Sup¬ 
plément  ,  Partie  expérimentait ,  quatrième  Mémoire  t$* 
frir. 
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veront  néanmoins  leur  application  particu¬ 
lière  dans  un  très  grand  nombre  de  cas.  Toute 
roche  primordiale  de  fer ,  ou  mine  en  roche 
mélangée  de  matière  vitreule,  doit  être  gril¬ 
lée  pendant  plufteurs  jours  ,  &  enfuite  con- 
caftèe  en  très  petits  morceaux  avant  d’être 
mife  au  fourneau  ;  fans  cette  première  pré¬ 
paration  qui  rend  le  minéral  moins  dur,  on 
ne  viendroit  que  très  difficilement  à  bout  de 
le  brifer,  &  il  refuferoit  même  d'entrer  en 
fufion  au  feu  du  fourneau  ,  ou  n’y  entreroit 
qu’avec  beaucoup  plus  de  temps  ;  il  faut 
toujours  y  mêler  une  bonne  quantité  de  cal- 
tine  ou  matière  calcaire.  Le  traitement  de  ces 
mines  exige  donc  une  plus  grande  dépenfe 
que  celui  des  mines  en  grains,  par  la  con- 
fommation  plus  grande  des  combuftibles  em¬ 
ployés  à  leur  rédu&ion;  &  à  moins  qu’elles 
ne  ioient ,  comme  celles  de  Suède ,  très  riches 
en  métal,  ou  que  les  combuftibles  ne  foient 
à  très  bas  prix,  le  produit  11e  fuffit  pas  pour 
payer  les  frais  du  travail. 

11  11’en  eft  pas  de  même  des  mines  en  con¬ 
crétions  &  en  maftes  fpathiques  ou  mélan¬ 
gées  de  matières  calcaires ,  il  eft  rarement 
néceflaire  de  les  griller  (£);  on  les  cafte 


(b)  Il  y  a  cependant  dans  les  Pyrénées  &  dans  le 
Dauphiné  ,  des  mines  fpathiques  où  la  matière  calcaire  eft 
fi  intimement  unie  ,  &  en  û  grande  quantité ,  avec  la 
fubftance  ferrugineufe ,  qu’il  eft  néceflaire  de  les  griller, 
afin  de  réduire  en  chaux  cette  matière  calcaire  que  l’on 
en  fépare  enfuite  par  le  lavage;  mais  ces  fortes  déminés 
ne  font  qu’une  légère  exception  à  ce  qui  vient  d'être  dit, 

N  2 
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aifément  au  fortir  de  leur  minière  ,  &  elles 
le  fondent  avec  une  grande  facilité  &  fans 
addition,  finon  d’un  peu  de  terre  limonneufe 
ou  d’autre  matière  vitrifi3ble  lorfqu’elles  fe 
trouvent  trop  chargées  de  fubftance  calcaire; 
ces  mines  font  donc  celles  qui  donnent  le 
plus  de  produit  relativement  à  la  dépenfe. 

Pour  qu’on  puifle  fe  former  quelque  idée 
du  giffement  &  de  la  qualité  des  mines  pri¬ 
mordiales  ou  roches  de  fer  ,  nous  croyons 
devoir  rapporter  ici  les  obfervations  que  M. 
Jars,  de  l’Académie  des  Sciences,  a  faites 
dans  fes  Voyages.  »  En  Suède,  dit-il,  la 
»  mine  d e  Nord-marck,  à  trois  lieues  au  nord 
»  de  Philipjladj  eft  en  filons  perpendiculaires , 
»  dans  une  montagne  peu  élevée  au  milieu 
»  d’un  très  large  vallon  ;  les  filons  fuivent 
»  la  direction  de  la  montagne  qui  eft  du  nord 
»  au  fud  ,  &  ils  font  prefque  tous  à  très- 
»  peu-près  parallèles  ;  ils  ont  en  quelques 
»  endroits  fept  ou  huit  toifes  de  largeur.  Les 
3)  montagnes  de  ce  diftriét,  &  même  de  toute 
î>  cette  province,  font  de  granit;  mais  les 
33  filons  de  mine  de  fer  fe  trouvent  aux  en- 
sj  virons,  dans  une  efpèce  de  pierre  bleuâtre 
33  &  brunâtre  :  cette  pierre  eft  unie  aux 
33  filons  de  fer,  comme  le  quartz  l’eft  au 
v  plomb,  au  cuivre,  &c.  Lorfque  le  granit 
>3  s’approche  du  filon ,  il  le  dérange  &  î’obli- 
33  tère  ;  ainfi,  les  filons  de  fer  ne  le  trouvent 
>3  point  dans  le  granit  :  le  meilleur  indice  eft 
33  le  mica  blanc  &  noir  à  grandes  facettes  ; 
si  on  eft  prefque  toujours  sûr  de  trouver, 

33  au-deiTous  ,  du  minéral  riche.  11  y  a  aufft 
v  de  la  pierre  calcaire  aux  environs  des  grg: 
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j»  nits  ;  mais  le  fer  ne  s’y  trouve  qu’en 
»  rognons  &  non  pas  en  filons ,  ce  qui 
»  prouve  qu’il  efi:  de  fécondé  formation  dans 
>>  ces  pierres  calcaires.  Le  minéral  efi  atti- 
»  rable  à  l’aimant;  il  efi  très  dur,  très  com- 
«  paét  &  fort  pefant ,  il  donne  plus  de  cin* 
«  quante  pour  cent  de  bonne  fonte  ;  ces 
>>  mines  font  en  malle,  &  on  les  travaille 
«  comme  nous  exploitons  nos  carrières  les 
«  plus  dures  avec  de  la  poudre. 

r>  Les  mines  de  Presberg ,  à  deux  lieues  à 
j»  l’orient  de  Philipftad  ,  font  de  même  en 
»  filons  Si  dans  des  rochers  afiez  femblables 
»  à  ceux  deNordmarck;  ces  filons  font  quel- 
j>  quefois  accompagnés  de  grenats,  de  fchorl 
j>  &  d’une  pierre  micacée  afiez  femblable 
v  à  la  craie  de  Briançon  ;  ils  font  fitués  dans 
j>  une  prefqu’île  environnée  d’un  très  grand 
j>  lac;  ils  font  parallèles  &  vont, comme  U 
»  prefqu’île,  du  nord  au  fud. 

»  On  dédaigne  d'exploiter  les  filons  qui 
)>  n’ont  pas  au  moins  une  toife  d’épaifleur  : 
r>  le  minéral  rend  en  général  ,  cinquante 
»  pour  cent  de  fonte.  Les  filons  font  prefque 
»  perpendiculaires,  Si  les  differentes  mines 
n  ont  depuis  douze  jufqu  a  quarante  toifes 
v  de  profondeur. 

»  On  fait  griller  le  minéral  avant  de  le 
r>  jeter  dans  les  hauts  fourneaux  qui  ont 
»  environ  vingt-cinq  pieds  de  hauteur;  on 
»  le  fond  à  l’aide  d'une  caftine  calcaire. 

y>  Les  mines  de  Dancmora,  dans  la  province 
»  d’Upland,  à  une  lieue  d’Upfal ,  font  les 
»  meilleures  de  toute  la  Suède  ;  le  minéral 
»  eft  communément  uni  avec  une  matière 
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r>  fufible  (c),  en  forte  qu’il  fe  fond  feul  & 
»  fans  addition  de  matière  calcaire.  Ces 
»  mines  de  Danemora  font  au  bord  d’un 
«  grand  lac,  les  filons  en  font  prefque  pér¬ 
it  pendiculaires  &  parallèles  dans  une  direc- 
»  tion  commune  du  nord  efl  au  fud  ouefi  ; 
»  quoique  tous  les  rochers  foienr  de  granit, 
»  les  filons  de  fer  font  toujours ,  comme 
jt  ceux  des  mines  précédentes,  dans  une 
»  pierre  bleuâtre  ( d )  :  il  y  a  actuellement 
»  dix  mines  en  exploitation  fur  trois  filons 


(c)  Nota.  3’obferverai  que  fi  cette  ruine  eft  de  pre¬ 
mière  formation  ,  la  matière  dont  le  minéral  eft  mélangé 
&  qui  lui  eft  intimement  unie ,  ne  doit  pas  être  calcaire* 
mais  que  ce  pourroit  être  du  feld-fpath  ou  du  fcborl ,  qui 
non- feulement  font  très  fufifclcs  par  eux-mêmes ,  mais  qui 
comniîmiquent  de  la  fufibilité  aux  fubftar.ces  dans  lefquelles. 
ils  fe  trouvent  incorporés. 

(d)  M.  Jars  ne  dit  pas  fi  cette  pierre  bleue  eft  vitreufe 
ou  calcaire-,  fa  couleur  bleue  provient  certainement  du 
fer  qui  fait  partie  de  fa  fubftance ,  &  je  préfume  que  fa 
fufibilité  peut  provenir  du  feld-fpath  &  du  fcborl  qui  s’y 
trouvent  mêlés ,  &  qu’elle  ne  contient  point  de  fubftarce 
calcaire  ,  à  laquelle  on  pourroit  attribuer  fa  fufibilité  ;  ma 
préemption  eft  fondée  fur  ce  que  cette  mine  defeend 
jufqu’ù  quatre-vingt  toifes  dans  un  terrein  qui  11’fcft  envi* 
ro  né  que  de  granit,  &  où  M.  Jars  ne  dit  pas  avoir  ob- 
fervé  des  bancs  de  pierre  ca’caire  ;  il  me  paroit  donc  que 
cette  mine  de  Danemora  eft  de  première  formation  ,  comme 
celles  de  Presberg  &  de  Nordmarck  ,  &  que  quoiqu'elle 
foit  plus  fufible,  elle  ne  contient  que  de  la  matière  vi¬ 
treufe,  comme  toutes  les  autres  mines  de  fer  primitives; 
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si  bien  diftlnfts  ;  la  plus  profonde  de  ces 
»  mines  eft  exploitée  jufqu’à  quatre-vingts 
ii  toifes  de  profondeur;  elle  eft,  comme 
»  toutes  les  autres  ,  fort  incommodée  par 
»  les  eaux  :  on  les  exploite  comme  des  car- 
33  rières  de  pierres  dures,  en  faifant  au  jour 
i}  de  très  grandes  ouvertures.  Le  minéral  eft 
»  très-attirable  à  l’aimant  ;  on  lui  donne  fur 
v  tous  les  autres  ,  la  préférence  pour  être 
»  converti  en  acier;  on  y  trouve  quelqué- 
fois  de  l’asbefte  :  on  exploite  ces  mines 
«  tant  avec  la  poudre  à  canon  qu’avec  de 
»  grands  feux  de  bois  allumés,  St  l’on  jette 
)>  ce  bois  depuis  le  deflus  de  la  grande  ou- 
»'  verture.  Après  l’extraétion  de  ces  pierres 
»  de  fer  en  quartiers ,  plus  ou  moins  gros , 
33  on  en  impofe  de  deux  pieds  de  hauteur 
33  fur  une  couche  de  bois  de  fapin  de  deux 
»  pieds  d’épaiffeur ,  St  l’on  couvre  le  minè- 
33  ral  d’un  pied  8t  demi  de  poudre  de  char- 
33  bon,  St  enfuite  on  met  le  feu  au  bois  :  le 
33  minéral  attendri  par  ce  grillage  (c)  ,  eft 


(  e  )  »  Le  but  du  rôtiffage  des  mines  eft  moins  pour 
diffipèr  les  parties  volntiïes ,  quoiqu’il  rempliffè  cet  objet 
forfque  le  minéral  en  contient ,  que  de  rompre  le  gluten- , 
&  de  défunir  les  parties  terreufes  d’avec  les  métalliques  a, 
De  dur  &  compaft  il  devient ,  après  le  rôtiiTage  ,  tendre- 
friable  &  attirable  par  l’aimant,  fuppofé  qu’il  ne  le  fût 
pas  auparavant  :  l’air  avec  le  temps  peut  produire  le  même 
effet  que  le  rôtilfage,  mais  il  ne  rend  pas  le  minéral  atti¬ 
rable  par  l’aimant.  ...  Si  le  rôtiiTage  eft  trop  fort ,  le 
minérai  produit  moins  de  métal..  .  .  En  Norwege  &  en 
Suède ,  où  les  minerais  font  attirabks  par  l’aimant ,  &■ 
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»  broyé  fows  un  marteau  ou  bocard  ,  après 
»  quoi  on  le  jette  au  fourneau  feul  &  fans 
»  addition  de  caftine.  » 

Dans  plufieurs  endroits  ,  les  mines  de  fer 
en  roche  font  aftez  magnétiques  pour  qu’on 
puifi'e  les  trouver  à  la  bou fiole  ;  cet  indice 
eft  l’un  des  plus  certains  pour  diftinguer  les 
mines  de  première  formation  par  le  feu  ,  de 
celles  qui  n’ont  enluite  été  formées  que  par 
l’intermède  de  l’eau  ;  mais  de  quelque  ma¬ 
nière  &  par  quelque  agent  que  ees  mines 
aient  été  travaillées ,  l’élément  du  fer  efl 
toujours  le  même  (f)  ,  &  l’on  peut,  en  y 


par  conféquent  plus  métallifés  naturellement  que  ceux  que 
nous  avons  en  France ,  on  les  rôtit  toujours  préalablement 
à  la  fonte  qui  fe  fait  dans  les  hauts  fourneaux- .  . . 

»  Si  l’on  prend  les  mêmes  efpèces  de  minéral  de  fer,; 
que  l’on  en  faffe  rôtir  la  moitié ,  &  qu’on  les  fonde  fépa- 

rément .  on  obtiendra  des  fontes  dont  la  différence 

fera  fentible;  la  fonte  qui  proviendra  du  minérai  rôti,  fera 
plus  pure  que  l'autre,  le  feu  du  grillage  ayant  commencé 
à  défunir  les  parties  terreufes  d’avec  les  métalliques ,  Sc 
à  diffîper  l’acide  fulfureux  s’il  y  en  avoit air.fi  que  les 
parties  volatiles».  Voyages  Métallurgiques,  par  Al.  Jars , 
tome  I,  pages  8  fi-  I2. 

(f)  Le  fer  efl  un  :  ce  qui  en  fait  douter ,  c’efl  Ki  variété 
prefque  infinie  qui  fe  trouve  dans  les  fers ,  telle  qu’avec 
la  même  mine  &  dans  la  même  forge,  on  a  fouvent  de 
bon  &  de  mauvais  fer  ;  mais  ce  n’eft  pas  que  l’élément 
du  fer  ne  foi t  le  même,  5c  ces  différences  viennent  d’a¬ 
bord  des  matières  hétérogènes  qu’on  cfi  obligé  de  fond  e 
avec  la  mine ,  &.  enfuite  du  différent  travail  des  Ouvriers- 
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mettant  tous  les  foins  néceflaires  ,  faire  du 
bon  fer  avec  les  plus  mauvaifes  mines  ;  tout 
dépend  du  traitement  de  la  mine  &  du  ré¬ 
gime  du  feu,  tant  au  fourneau  de  fufion  qu’à 
l’affinerie. 

Comme  l’on  fait  maintenant  fabriquer  le 
fer  dans  prefque  toutes  les  parties  du  monde, 
nous  pouvons  donner  ici  l'énumération  des 
mines  de  fer  qui  fe  travaillent  actuellement 
chez  tous  les  Peuples  policés.  On  connoît  en 


à  raffinerie.  On  fait  en  Suède  le  meilleur  fer  du  monde 
avec  les  plus  mauvaifes  mines ,  c’eft-à-dire  ,  avec  les  mines 
les  plus  aigres  ôc  les  plus  réfraftaires  ;  mais  au  moyen- 
du  grillage,  avant  de  les  jeter  au  fourneau,  5c  enfuite 
en  tenant  plus  long-temps  la  fonte  en  fufion ,  8c  enfin 
par  l’emploi  du  charbon  doux  à  l’affineiie,  on  donne  au 
fer  un  grand  degré  de  perfection  :  nous  pouvons  rendre- 
bons  tous  nos  mauvais  fers  en  les  forgeant  une  fécondé 
fois  5c  repliant  la  barre  fur  elle -même;  le  marteau  en 
fera  fortir  une  matière  vitrifiée,  il  y  aura  du  déchet  pour 
le  volume  8c  le  poids ,  mais  la  qualité  du  fer  en  fera 
bien  meilleure.  Nous  pouvons  de  même  purifier  nos  fon¬ 
tes  d’abord  en  les  biffant  plus  long-temps  au  fourneau  » 
&  mieux  encore  en  les  laifant  fondre  une  fécondé  fois. 

Pour  avoir  du  bon  fer  avec  toute  efpèce  de  mine  ,  en 
siaffe  de  pierre  ou  roche  ,  il  faut  nécdlairement  les  faire 
griller  d’abord  en  les  réduifant  en  très  petits  morceaux, 
avant  de  les  jeter  au  fourneau  :  cette  préparation  ,  par  le 
grillage ,  n’eft  pas  néceffaire  pour  les  mines  en  grains , 
qu’il  fuffira  de  bien  laver  pour  en  féparer,  autant  qu’il' 
eft  poflible ,  les  terres  5c  les  fables.  Mémoires  de  Physique 
de  M.  de  Grignon  ,  page  30» 
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France  celles  d’Allevard  en  Dauphiné  ,  qt>i  ? 
font  en  malles  concrètes,  &  qui  donnent  de 
très  bon  fer  &  d’affez  bon  acier  par  la  fonte, 
que  l’on  appelle  acier  de  rive  :  j>  J’ai  vu  ,  dit 
»  M.  de  Grignon  ,  environ  vingt  filons  de 
«  mines  fpathiques  dans  les  montagnes  d’Al- 
«  levard;  il  y  en  a  qui  ont  fix  pieds  &  plus 
»  de  largeur  fur  une  hauteur  incommenfu- 
v  rable  ;  ils  marchent  régulièrement  &  font 
»  prefque  tous  perpendiculaires  :  on  donne 
»  le  nom  de  maillat  à  ceux  des  filons  dont  le 

ii  minérai  fond  aifément  &  donne  du  fer 
r>  doux  ,  &  l’on  appelle  rive ,  les  filons  dont 
»  le  minérai  eft  bien  moins  fufible  &  produit 
»  du  fer  dur;  c’eft  avec  le  mélange  d’un  tiers 
5)  de  maillat  fur  deux  tiers  de  rive  ,  qu’on 
»  fait  fondre  la  mine  de  fer  dont  on  fait 
«  enfuite  de  bon  acier  connu  fous  le  notn 
n  d'acier  de  rive  (g).  » 

Les  mines  duBerri  (A),  de  la  Champagne, 


(g)  Note  communiquée  par  M.  le'  Chevalier  de  Grignon,: 
le  21  Septembre  1778. 

(  h  )  Dans  le  Berri  ,  le  fer  eft  fi  commun  que  je  ne  crois 
pas  qu’on  puiffe  afîigner  aucun  endroit  dont  on  n’en  puiffe 
tirer:  anffi  travaille-t-on  beaucoup  ce  métal,  &  fait-il 
l’objet  d’un  commerce  important.  On  ne  le  cherche  pas 
bien  profondément  dans  les  entrailles  de  la  terre ,  &  il 
n’eft  pas  diftribué  par  filons  comme  les  autres  métaux;  il 
eft  répandit  fnr  la  furface  ,  ou  tout  au  plus  à  quelques 
pieds  de  profondeur. ...  On  creufe  jufqu’à  quatre  ou 
cinq  pieds ,  &  on  en  tire  une  terre  jaune  mêlée  de 
cailloux  &  de  petites  boules  rougeâtres ,  grottes  comme 
des  pois,  cvft  la  mine  de  i.r  :  la  meilleure  eft  celte  qgi 
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de  la  Bourgogne,  de  la  Franche-comté,  du 
Nivernois,  du  Languedoc  (i)  &  de  quelques 
autres  provinces  de  France  ,  font  pour  la  plu- 


efl  la  plus  ronde,  pefante,  rouge  &  brillante  en  dedans 
&  non  pas  noire.  On  débarraffe  cette  mine  de  la  terre 
jaune  (  qui  eft  une  efpèce  d’ocrc  ) ,  en  la  mettant  dans 
des  corbeilles  que  l’on  promène  dans  les  mares ,  Veau  dé¬ 
laie  &  emporte  la  terre,  &  ne  laiffe  que  la  mine  &  les 
cailloux  :  par  une  autre  opération  ,  mais  fort  groflière , 
on  fépare  les  cailloux  d’avec  la  mine ,  en  forte  qu’il  en 
refie  toujours  une  quantité  conftdérafcle.  Cette  mine  en 
grains,  donne  un  fer  très  doux,  mars  fournit  peu;  on 
la  mêle  avec  une  autre  qu’on  tire  en-  gros  quartiers,  dans 
des  carrières  au  village  de  Sans  ,  près  Sancerre;  on  caflCe 
celle-ci  en  petits  morceaux  d’un  pouce  cubique,  &c.  Ob- 
f ovations  d’HiJloin  Naturelle,  par  AI.  le  Monicr.  Paris 
1739»'  Fa§&  ll7- 

(i)  On  trouve  dans  le  vallon  de  Trcpalon  (  diocèfe 
d’Alais  ) ,  une  quantité  de  mines  de  fer  à  l’oppofite  de 

celles  de  charbon;  elles  font  d’une-  bonne  qualité . 

Leurs  veines ,  après  avoir  traverfé  le  Gardon,  un  peu 
au-deiïous  de  la  Elaqui'ere ,  fe  trouvent  recouvertes  d’un 
banc  d'ocre  naturelle  qui  eft  très  belle,  &  dont  on  pour- 
roit  tirer  parti.  Les  veines  de  fer  traverfent  celles  dn 
charbon  qu’elles  interceptent  un  peu  au-delfus  du  Mas- 
des-bbls ,  après  quoi  celles  de  charbon  reprennent  leur 
cours  &  fe  divifent  en  deux  branches- vers  la  Biaquière. 
Hijloire  Naturelle  du  Languedoc,,  par  M.  de  Genfnnne, 
t..rne  l ,  page  216.  —  A  v.n  petit  quart  de  lieue  des  mines 
de  charbon  (qui  fe  trouvent  entre  Biie  ik  le  Pont-de - 
Cabcffac ,  au  diocèfe  de  Narbonne) ,  ou  lieu  appelle  Sain:- 
Asilaire fur  le  chemin  de  Montauiicu ,  on  trouve  de  ttès- 
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part  en  rouille  &  en  grains,  &  fournirent  la 
plus  grande  partie  des  fers  qui  fe  confom- 
ment  dans  le  Royaume  ;  en  général ,  on  peut 
dire  qu’il  y  a  en  France  des  mines  de  fer 


bonnes  mines  de  fer;  elles  font  en  général  en  grenailles 
rondes ,  femblables  à  de  la  dragée  de  plomb  ;  &  ces 
grenailles  font  fort  pefanres ,  &  donnent  ordinairement 
du  fer  de  la  première  qualité  ;  cette  efpèce  de  minéral 
eft  ici  très  abondante. .  . .  Nous  avons  trouvé  également 
de  très  bonnes  mines  de  fer  au  pied  de  la  montagne  du 
Tauck  (  même  diocèfe  ) ,  &  à  Segure  ,  auprès  du  ruifleau, 
une  mine  d’argent  mêlée  de  mine  de  fer. ...  La  montagne 
de  Bergueiroles ,  dans  la  Paroi  ffe  de  Saint  -  Paul  de  la 
Cofie,  au  diocèfe  d’Alais. . . .  eft  pénétrée  de  toutes  part» 
par  de  greffes  veines  prefque  horizontales  de  mine  de  fer 
criftallifée  ,  b'anche  &  noire  :  ces  veines  qui  font  les 
unes  au-deffus  des  autres,  font  féparées  par  de  fortes 
couches  de  pierre  à  chaux  ,  en  forte  que  le  minéral  n’a 
pas  la  moindre  communication  avec  les  roches  vitrifiables, 
&  fe  trouve  à  phis  de  deux  cents  toifes  au-dedus  de  la  bafe 
de  la  montagne  qui ,  comme  prefque  toutes  les  mon¬ 
tagnes  calcaires ,  porte  un  fond  fchrfteux . Je  puis  dire 

la  même  chofe  des  mines  de  fer  des  Ccrbières  ,  telles  que 
celles  de  Cafcaul ,  d 'Aveja  ,  de  Villerougc  &  autres. . . 
J’ai  trouvé  dans  les  landes  de  Cérify ,  au  diocèfe  de 
Ba}  eux  ,  quantité  de  coquillages  bivalves ,  dont  tonte  la 
fubflance  de  la  coquille  &  du  poilfon  ,  cfl  changée  en 
véritable  mine  de  fer.  J’ai  auffi  trouvé  dans  les  Corbières, 
au  diocèfe  de  Narbonne ,  des  morceaux  de  bois  entière¬ 
ment  changés  en  mine  de  fer.  H  flaire  Naturelle  du  Lan - 
guedoc ,  par  M.  de  Genfannc,  tome  II,  pages  il,,  13  r 
*4  >  175  »  176  &  »Sj. 
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de  prefque  toutes  les  fortes  ;  celles  qui  font 
en  mafles  folides  fe  trouvent  non-feulement 
en  Dauphiné,  mais  aulîi  dans  le  Rouflîllon, 
le  comté  de  Foix,  la  Bretagne  &  la  Lorraine, 
&  celles  qui  font  en  grains  ou  en  rouille  fe 
préfentent  en  grand  nombre  dans  prefque 
toutes  les  autres  provinces  de  ce  Royaume. 

L’Efpagne  a  atifli  fes  mines  de  fer  dont 
quelques-unes  font  en  mafles  concrètes,  qui 
fe  font  formées  de  la  diflolution  &  du  détri¬ 
ment  des  mafles  primitives  ;  d’autres  qui 
fourniflent  beaucoup  de  vitriol  ferrugineux 
&  qui  paroiflent  être  produites  par  l’inter¬ 
mède  de  l’eau  chargée  d’acide  ;  il  y  en  a 
d’autres  en  ocre  &  en  grains  dans  plu- 
fieurs  endroits  de  la  Catalogne ,  de  l’Ar- 
ragon,  &c.  (, k ). 


( k  )  Entre  Alcoccr  &  OrclUna ,  il  y  a  une  mine  de 
fer  dans  une  efpèce  de  grès,  où  j’ai  yu  l’ocre  le  plus  beau 
&  le  plus  fin  qu’il  y  ait  au  monde.  On  traverfe  une  rude 
montagne  pour  arriver  à  Nabalvillar ,  où  il  y  a  des  pier¬ 
res  hépatites ,  &  une  efpèce  de  terre  noire  qui  reluit  en 
la  frottant  dans  les  mains  ;  c’eft  un  minéral  mort,  de  fer 
réfra&aire,  dont  on  ne  peut  jamais  rien  tirer.. ..  En  far¬ 
tant  à'Albaracin  par  l’eft ,  on  trouve  a  la  diftance  de 
quelques  milles ,  une  piine  de  fer  en  terre  calcaire ,  en¬ 
tourée  d’un  grès  rougeâtre ,  &  auflitôt  après  on  trouve 
une  autre  mine  noire  de  fer ,  où  le  métal  efl  comme  de 
gros  grains  de  raifin.  D’Albaracin  nous  fumes  à  Molîme 
à'Arragon ,  en  traverfant  les  montagnes  où  il  y  a  deux 
piines  de  fer;  l’une  eft  dans  la  partie  calcaire  de  la  mon¬ 
tagne,  &  donne  du  fer  fi  doux  qu’on  peut  le  travailler 
à  froid. , . ,  La  fécondé  mine  efl  à  une  lieue  de  la  prç? 
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En  Italie,  les  mines  de  fer  les  plus  cé¬ 
lèbres  fontcelles  de  l’île  d’Elbe;  on  en  a  fait 
récemment  de  longues  de  (criptions  ,  qui 


miere . Elle  donne  i.n  fer  aigre  -,  elle  eft  dans  une 

roche  de  quartz,  &  eft  plus  abondante  que  la  pre¬ 
mière.  . . .  Cette  mine  qui  donne  quarante  pour  cent  de 
métal ,  eft  un  peu  dure  à  fondre.  Hifloire  Naturelle  d’Ef- 
pagne ,  par  AI.  Bowlcs  ;  pages  56  ,  107  &  274.  ...  La 
mine  de  Saromofl.ro  provient  de  la  difTolution  &  du  dépôt 
jln  fer  par  l’eau. .  . .  Cefl  un  compofé  de  lames  ou  petites 
écailles  très  minces ,  appliquées  les  unes  fur  les  autres. . . 
Il  eft  fi  sûr  que  cette  mine  fe  forme  journellement  qu’on 
ne  doit  pas  être  étonné  de  ce  qu’on  y  a  trouvé  des  frag- 
mens  de  pics ,  de  pioches ,  &c.  dans  des  endroits  que  l’on 
a  creufés  il  y  a  plufieurs  ficelés ,  &  qui  fe  font  enfuite 
remplis  de  minéral. ...  Le  minéral  forme  un  lit  inter¬ 
rompu  ,  qui  varie  dans  fon  épailfeur  depuis  trois  jufqu’à 
dix  pieds  :  la  couverture  eft  une  roche  calcaire  de  deux  àf:x 
pieds  d’épailfeur. . . .  Aux  environs  de  Bilbao  (  en  Bifcaie), 
on  découvre  le  fer  en  quelques  endroits  fur  la  terre;  & 
à  un  quart  de  lieue  de  la  ville ,  eft  une  montagne  rem- 
plie  d’une  mine  de  fer  qui  contient  du  vitriol  :  c’eft  une 
vafte  colline  ou  un  monceau  énorme  de  mine  de  fer ,  qui 
charie  &  attire  un  acide  vitriolique ,  lequel  pénétrant  dans 
la  roche  ferrugineufe  ,  diffout  le  métal ,  &  fait  paroître  à 
la  fuperficie,  des  plaques  de  vitriol  vertes,  bleues  & 
blanches.  Vis-à-vis  de  cette  montagne ,  de  l’autre  côté 
de  la  rivière ,  il  y  en  a  une  autre  femblable  qui  produit 
une  grande  quantité  de  vitriol ,  qui  eft  de  toute  couleur, 
jaune  -  claire ,  &c...,  A  peu  de  diftance  de  ce  grand 
rocher  ferrugineux,  un  Ingénieur  fit  couper  un  morceau 
de  la  montagne  pour  aplanir  la  nouvelle  promenade  de 
bt.  ville;  &  comme  il  la  üt  couper  d’à-plomb  &  de  cin- 
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néanmoins  font  affez  peu  exa&es  ;  ces  mines 
font  ouvertes  depuis  plufieurs  fiècles ,  6c 
fournifl'ent  du  fer  à  toutes  les  provinces  mé¬ 
ridionales  de  l’Italie  (/). 


quante  à  quatre-vingts  pieds  de  hauteur,  on  découvrit  la 
mine  de  fer  qui  eft  en  véritables  veines ,  qui  plongent , 
tantôt  direftement ,  tantôt  obliquement  ,  &  repréfentent 
grolfièrement  les  racines  d’un  arbre.  11  y  a  des  veines  qui 
ont  un  pouce  de  diamètre  ,  &  d’autres  qui  font  plus  gref¬ 
fes  que  le  bras  ,  variant  à  l’infini ,  félon  le  plus  ou  moins 
de  réfiftance  que  la  terre  oppofe  au  chariage  de  l’eau  ; 
car  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit  fon  ouvrage,  idem, 
pages  316,  331  &  /hiv, 

(  L  )  Dans  l’isle  d’Elbe  ,  deux  montagnes  méritent  prin¬ 
cipalement  l’attention  des  Minéralogifles  ;  favoir,  le  mont 
Çalamita  &  celui  de  Rio  ,  où  font  les  célèbres  mines  de 
fçr.  ...  A  la  diftance  d’environ  deux  milles  de  l’endroit 
qù  fe  trouve  la  pierre  d’aimant,  dans  ce  mont  Çalamita, 
le  terrein  commence  à  être  ferrugineux  &  parfemé  de 
pierres  hématites  noirâtres  ou  rougeâtres,  &  de  pierres 
ferrugineufes  micacées  &  éçailleufes  :  on  y  trouve,  fur-tout 
du  côté  de  la  mer ,  plufieurs  morceaux  d’aimant  détachés 
des  grandes  malles  de  la  montagne ,  &  d’autres  qui  y 
font  enfoncés ,  &  il  femble  que  la  montagne  n’eft  elle- 
même  qu’un  amas  de  blocs  ferrugineux  &  de  morceaux 
d’aimant ,  car  toute  la  fuperficie  eft  couverte  de  ces  mor¬ 
ceaux  écroulés. 

On  exploite  la  mine  de  Rio  en  plein  air,  comme  une 
carrière  de  marbre. . .  .  Toute  la  fuperficie  de  la  mon¬ 
tagne  eft  couverte  d’une  terre  ferrugineufe ,  rougeâtre  & 
noirâtre ,  mêlée  de  quantité  de  petites  écailles  luifantes 
de  minéral  de  fer. . . .  L’intérieur  de  la  montagne,  fuivapt 
ce  qu’on  découvre  dans  les  excavations ,  préfente  un  amas 
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Dans  la  Grande-Bretagne,  il  fe  trouve 
beaucoup  de  mines  de  fer;  la  difette  de  bois 
fait  que  depuis  long-temps  on  fe  fert  de  char- 


irrégulier  de  diverfes  matières ,  ic.  des  malles  de  minéral 
de  différentes  qualités, ...  La  première  ,  que  les  Ouvriers 
appellent  f errata  ,  &  l’autre  Luciola.  La  ferrata  a  prefque 
la  couleur  &  le  brillant  du  fer,  même  de  l’acier  luftré, 
&  eft  très  dure,  très  pefante;  c’eft  l’hématite  couleur  de 
fer  de  Cronftedt  ;  la  luciola  ,  qui  eft  un  minéral  écailleux 
de  fer  micacé  ,  eft  moins  dure ,  moins  pefame  &  moins 
riche  que  la  ferrata.  . . .  Ces  mines  ne  courent  point  par 
filons ,  elles  font  en  maffes  folitaires  plus  ou  moins  gref¬ 
fes,  &  quelquefois  voifines  les  unes  des  autres  ;  elles  n’ont 
point  de  direftions  confiantes ,  &  l’on  en  trouve  du  haut 
en  bas  de  la  montagne ,  &  jufqu’au  niveau  de  la  mer. . . 
Le  bon  minéral  de  fer  eft  le  plus  fouvent  accompagné 
d’une  terre  argilleufe  de  différentes  couleurs ,  qui  paroît 
être  de  la  même  nature  que  le  fchifte  argileux  qui  abonde 
dans  cette  montagne. 

On  trouve  auffi,  dans  la  même  montagne ,  des  pyrites» 
mais  en  médiocre  quantité.  ...  &  quelques  morceaux  d’ai¬ 
mant...,  Cette  mine  de  Rio  eft  très  abondante,  &  fournit 
du  fer  à  Naples,  au  Duché  de  Tofcane,  à  la  République 

de  Gênes,  à  la  Corfe ,  à  la  Romagne,  &c . Et  l’on 

voit  par  un  paffage  d’Ariftote  ,  que  les  Grecs  de  fon  temps 
Croient  déjà  du  fer  de  cette  isle  ,  elle  a  été  célébrée  par 
Virgile,  Strabon  &  d’autres  Auteurs  anciens,  à  caufe  de' 
l’abondance  de  fon  fer. . .  . 

Le  fer  que  produit  cette  mine  de  Rio  eft  d’une  très 
bonne  qualité  ;  il  égale  en  bonté  celui  de  Suède. . .  On 
réduit  la  mine  en  fufion,  fans  addition  d’aucun  fondant... 

ta  montagne  de  Rio  n’eft  point  difpofée  par  couches 

bon 
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èon  de  terre  pour  les  fondre  ;  il  faut  que  ce 
charbon  fou  épuré  lorfqu’on  veut  s’en  lérvir, 
fur-tout  à  l’atHnerie  ;  fans  cette  préparation 


horizontales ,  &  il  femble  que  les  matières  ferruginenfes, 
ocreufes  3c  argileufes  y  aient  été  jetées  confufément.  Ob- 

fervations  fur  Les  mines  de  fer  de  l’isle  d’Elbe.  Journal 
de  Phyfique  ,  mois  de  Décembre  1778  ,  pages  416  &  fui • 
vantes. . . .  Les  montagnes  de  l’isle  d’Elbe  ,  dit  M.  Ferber, 
font  de  granit  :  il  y  en  a  du  violet  qui  eft  très  beau» 
parce  que  le  fpath  dur  (  feld-fpath  )  qu’il  renferme  eft 
violet  &  à  grands  cubes ,  larges  ou  épais ,  oblongs  8c  po¬ 
lygones.  . . . 

Lamine  de  fer  n’eft  pas  en  veines  ou  filons ,  8c  cepen¬ 
dant  il  y  a  une  montagne  entière  ,  qui  n’eft  formée  que 
de  mine  de  fer  environnée  de  granit....  La  montagne 
ferrugineufe  de  l’isle  d’Elbe  ,  confifte  pour  la  plupart  en 
une  mine  compacte ,  c’eft  ou  de  l’hématite  couleur  de 
fer ,  ou  de  la  mine  de  fer  attirable  par  l’aimant  fans  être 
grillée.  11  y  a  aufiï  du  vrai  aimant  très  bon  ôc  très  fort: 
ces  mines  fe  criftallifent  dans  toutes  les  cavités  en  forme 
de  crête  de  coq  ,  en  polygones  8c  autres  ftalaftites  de 
différentes  formes. ...  On  trouve  aufii  dans  ces  mines  de 
la  pyrite  criftaliifée ,  ou  des  marcaffites  polygones  8c  cu¬ 
biques  ,  un  peu  de  pyrite  cuivrcufe ,  de  l’amiante  blanc, 
de  la  crème  de  loup  ( fpuma  lupi)  en  longues  aiguilles 
concentriques.  Dans  les  fentes ,  qui  fouvent  font  très 
longues  8c  larges ,  8c  qu’on  peut  appeller  des  filons  ,  il 
y  a  beaucoup  de  bol  blanc  ,  rouge  &  couleur  de  foie , 
une  partie  de  cette  terre  bolaire  eft  quelquefois  endurcie 
jufqu’à  la  confiftance  d'un  vrai  jafpe.  Lettres  fur  la  Mi¬ 
néralogie  ,  pages  440  &  fuiv. .  . .  M.  le  Baron  de  Dietrich 
ajoute  qu’il  ne  paroît  pas  qu’on  ait  tiré  du  fer  dans  aucun 
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il  rendroit  le  fer  très  caftant.  Les  principales 
mines  de  fer  de  l’Écoflè  l'ont  près  de  la  bour¬ 
gade  de  Carron  (./»)  ;  celles  de  l’A.ngleterre 


autre  endroit  de  l’îsle  d’Elbe- que  dans  cette  montagne  ;■> 
la  mine  de  fer  n’eft  qu’à  une  portée  de  fufil  de  la  mer; 
»  tous  les  rochers,  dit  il ,  que  l’on  voit  fur  le  rivage  font 
«  ferrugineux;  cent  cinquante  Ouvriers  y  travaillent  conf- 
«  tamment  ;  on  fe  fert  de  poudre  à  canon  pour  l’exploi- 
«  ter  ;  on  allure  qu’on  trouvoit  toujours  la  même  qualité 

»  de  mine  jufqu’à  fix  ou  fept  milles  de  diftance . . 

«  Toutes  les  mines  de  fer  de  l’isle  d’Elbe  ,  qui  ont  un 
»  afpeft  métallique  ,  criflallifées  ou  micacées ,  font  atti- 
»  râbles  à  l’aimant  ;  celles  au  contraire  ,  qui  font  ûmplemcnt 
«  ocreufes  ou  fous  la  forme  de  chaux,  ne  le.  font  point 
«  fans  avoir  été  grillées  « ......  La  pierre  d’aimant  ne  fe 

trouve  pas  dans  la  mine  de  fer  de  Rio  ;  c’efi  fur  la  mon? 
tagne  la  plus- haute  de  l’isle  d’Elbe ,  fituée  à  cinq  milles 
île  Capoliori ,  qu’il  faut  chercher  cette  pierre . Envi¬ 

ron  à  deux. milles  de  la  place  où  on  la  trouve,  la  terre 
eft  couverte  de  grands  morceaux  de  pierres  ferrugineufes, 
qui  reffemblent  à  une  naine  de  fer  en  roche,  6c  paroif- 
fent  avoir  fubi  i’a&ion  du  feu. ...  »  ,1’étois,  dit  M.  de 

«  Dietriçh,  muni  de  limaille  de  fer  8c  d’une  boulfolc;  à 
«  une  certaine  diffance  de  l’èndroit  où  je  trouvai  la  véri- 
«  table  pierre  d’aimant,  l’éguille  fe  porta  entièrement  au 
»  midi  ,  parce  que  la  pierre  d’aimant  étoit  en  elïet  au 
«  midi  de  mon  chemin  6c  fur  les  bords  efearpés  de  la 
«  mer..  ...  La  pierre,  d’aimant  rougic  au  feu  6c  enfuitc 
»  refroidie,  perd  fa  vertu  magnétique »< .  Note  fur  la  Mi¬ 
néralogie  de  Ferbcr ,  page  440. 

(m)  A  Carron  en  Ecolïe,  on  ufe  de  cinq  efpèces  de 
miues.de  fer,  qui  ne  rendent  pas  plus  de  trente  pour  cent- 
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le  trGaivent  dans  le  duché  de  Cumberland  («) 
&  dans  quelques  autres  provinces. 

Dans  le  pays  de  Liège  (p) ,  les  mines  de 


de  fer  en  gueufe  ;  les  unes  font  en  pierre,  d'autres  en  grains:, 
&  d’autres  en  hématites  ou  tête  vitrée  :  on  joint  à  ees  mines , 
avant  de  les  jeter  au  fourneau,  un  fixième  de  minérai  plus 
riche  ,  que  l’on  fait  venir  du  Duché  de  Cumberland ,  qui 
efl  auffi  une  efpèce  d’hématite  ou  tête  vitrée. . . .  L’ircn- 
Jlonc  ou  pierre  de  fer,  qui  fe  trouve  auprès  de  Carrdn 
en  Ecoife,  fe  tire  d’une  terre  molle  &  argilleufe,  elle 
-  fe  trouve  en  morceaux  près  de  la  fuperâcie  de  la  terre , 
&  eft  très  pauvre  ;  mais  la  bonne  mine  de  fer  eft  en 
rognons  dans  une  efpèce  d’argile,  &  fe  trouve  en  cou¬ 
ches  prefque  horizontales ,  &  cette  mine  en  rognons  fur- 
monte  un  lit  de  fehifte  fous  lequel  fe  trouve  une  veine 
de  charbon  :  la  nature  de  ce  minérai  de  fer  eh  d’un  gris- 
noir  &  d’un  grain  ferré.-  Voyages  métallurgiques  de  Aï* 
Jars  ,  page  27a: 

(  n  )  Les  mines  qu’on  trouve  aux  environs  de  la  forge 
de  C/if  ton  fur, iace ,  dans  le  Duché  de  Cumberland,  font 
à-peu-près  femblables  à  celles  que  l’on  tire  aux  environs 
de  Carron  en  Ecoife ,  mais- elles  font  en  général  plus  ri¬ 
ches  en  fer,  quelques-unes  font  en  pierres  roulées,  &  on 
les  nomme  pierre  de  fer ,  idem  ,  page  235. ...  On  trouvé 
-  de  s  iro:. -'Jlone  ou  pierres  de  fer  en  plufieurs  endroits,  & 
même  dans  le  voifinage  des  mines  de  charbon  près  de 
Litchcfe/d  &  de  Dudley,  &  dans  ia  Province  de  Lan- 
caftre  ;  &  quelquefois  ces  pierres  de  fer  forment  dés 
couches  qui  s’enfoncent  à  une  affez  grande  profondeur. 
Du  charbon  de  terre ,  par  Al.  Alorand ,  page  1 202. 

(  o)  Selon  M.  Krenger,  les  mines  de  fer  du  pays  de 
Liège  font  toutes  argileufes ,  6c  au  contraire  celles 

G  a 
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fer  .font  prefque  toutes  mêlées  d’argile ,  <fc 
dans  le  comté  de  Namur  ( p )  elles  font  au- 
contraire  mélangées  de  matière  calcaire.  La- 
plupart  des  mines  d’Alface  &  de  Suiffe  (<7) 
gilfent  aufîi  fur  des  pierres  calcaires  :  toute 
la  partie  du  mont  Jura,  qui  commence  aux 
confins  du  territoire  de  Schaffoufe  r  &  qui 
s’étend  jufqu’au  comté  de  Neufchâtel,  offre 
en  plufieurs  endroits  des  indices  certains  de 
mines  de  fer.. 

Toutes  les  provinces  d’Allemagne  ont  de 
même  leurs  mines  de  fer,  foit  en  roche,  en 
grains ,  en  ocre  ,  en  rouille  ou  en  concré¬ 
tions  ;  celles  de  Styrie  (r)  &  de  Carin^ 


Comté  de  Namur  font  tomes  calcaires  ;  il  en  eft  de  même 
des  mines  d’Alface.  Journal  de  Phyjîque ,  mois  de  Sep¬ 
tembre  1775  ,  page  227. 

(p)  Les  mines  du  Comté  de  Namur,  font  des  ocres 
plus  ou  moins  dures  ,  &  dont  quelques-unes  font  d’un 
allez  beau  rouge.  . . .  Ces  minérais  produiront  en  général 
un  fer  calTant  à  froid  ,  &  par  conféquent  très  bon  pour 
la  fabrication  des  clous. ...  On  ne  grille  point  le  minérai. 
Voyc{  les  Voyages  métallurgiques  de  M.  Jars ,  tome  1 , 
page  310. 

(  q )  Selon  M.  Guettard ,  le  fer  eft-  très  commun  en 
Suiffe  ;  le  mont  Jura  offre  de  toutes  parts  des  indices  de 
mines  de  fer  en  grains,  qui  fe  trouvent  aufli  très  commu¬ 
nément  dans  plufieurs  autres  cantons  de  la  Suiffe  ;  il  y 
enade  fort  abondantes  dans  le  Comté  deSargans,  qui  don¬ 
nent  au  fourneau  de  fort  bon  acier.  Voyc{  les  Mémoires 
de  l’Academie  des  Sciences  ,  année  1752  ,  page  343  6*344* 

(  r)  La  mine  de  fer  de  Styrie  ,  qui  eft.  écailleufe  ,  Ôc 
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tfne  (f)  r  dont  nous  avons  parlé,  font  les 
plus  fameufes;  mais  il  y  en  a  aufïî  de  très 
riches  dans  le  Tyrol  (r)  ,  la  Bohème  («) ,  la 


que  les  Allemands  appellent  fiahlfiein  ou  pierre  d'acier, 
donne  en  effet  de  l’acier  par  la  fonte  ,  &  peut  auffi  don¬ 
ner  du  très  bon  fer.  IV] .  le  Baron  de  Dietrich  dit  qu’on 
trouve  des  mines  écaitleufes  toutes*  femblables  à  celles 
de  Sty rie ,  dans  le  pays  de  Naffau-Siegen ,  dans  la  Saxe, 
Ke  Tyrol ,  &c.  &  que  par-tout  on  en  fait  de  très  bon 
fer  ou  de  l’excellent  acier;-  &  il  ajoute  que  la  mine  d’AI- 
levard  en  Daupbiné ,  efl  de  la  même  nature ,  &  que  l’on 
fait  dans  le  pays  de  Bergame  &  de  Brefcia  ,  de  très  bon 
acier  d’une  mine  à-peu-près  pareille.  Lettres  fur  la  Miné¬ 
ralogie,  par  M.  Ferber ,  note  i  pages  37  &  38. 

(j)  Depuis  douze  cents  ans,  on  exploite  dans  deux 
hautes  montagnes  de  la  Carintliie  ,  à  deux  lieues  de  Fri- 
fach,  foixante  mines  de  fer.......  11  y  a  des  minérai? 

bruns  &  d’autres  rougeâtres.  ... ..  &  comme  ils  ne  (e  fon¬ 
dent  pas  tous- au  fourneau. avec  la  même  facilité,  on  les 
fait  griller  féparément  avant  de  les  mélanger  pour  la  fonte. 
Voyages  Métallurgiques  ,.  par  M,  Jars  ,  tome  1 ,  pages  5  3 
&  H- 

( t )  Dans  le  Tyrol,  à  Klcinboden ,  la  plus  grande  partie 
du  minérai  efl  à  petites  facettes ,  &  reffemble  au  phlint [ 
de  Sty  rie.  11  y  en  a  une  autre  efpèce  auffi  à  petites  fa¬ 
cettes  ,  mais  très  blanc  ;  &  une  autre  à  très  grandes  fa¬ 
cettes,  qui  eil  la  vraie  mine  de  fer  fpatliique;  il  y  a  de 
pareil  minérai  dans  le  Voigtland  &  dans  le  Dauphiné, 
Idem  ,  page  64.. 

(  «)  A  trois  quarts  de  lieue  de  Plattn  en  Bdlîême,  on 
exploite  deux  filons  perpendiculaires  de  mine  de  fer,  lar¬ 
ges  chacun  de  deux  à  trois  toifes ,  &  l’on  y  trouve  un 
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Saxe ,  le  comté  de  Naffau-Siegen le  pav»? 
d’Hanovre  (x)  ,  &e. 

M.  Guettard  fait  mention  des  mines  de  fer 
de  la  Pologne  ,  &  il  en  a  obfervé  quelques- 
unes  ;  elles  font  pour  la  plupart  en  rouille. * (*) 


pied  d’éoailTeur  en  minérai  tout  pur,  de  l’efpèee  qu’on 
nomme  hématite  ou  tête  vitrée  ;  on  fait  que  l’hématite  pré¬ 
fente  une  infinité  de  rayons  qui  tendent  tous  au  même 
centre.  Les  filons  font  renfermés  dans  un  grès,  ou  plu¬ 
tôt  ,  ils  ont  pour  toit  &c  pour  mur ,  une  pierre  de  grès 
à  gros  grains.  Cette  mine  de  fer  avoit,  en  1757,  cin¬ 
quante-neuf  toifes  de  profondeur  ;  à  mefure  que  l’on  a 
approfondi,  le  filon  eft  devenu  meilleur  :  elle  fournit  du 
minérai  à. treize  forges,  tant  en  Saxe  qu’en  Bohême.  Pour 
fondre  ce  minérai  on  y  joint  de  la  pierre  à  chaux  :  l’hé¬ 
matite  ou  tète  vitrée ,  donne  du  fer  très  doux  &  dY»e 
Mon  très  facile  iorfqu’on  la  mêle  avec  une  plus  grande 
quantité  d’une  mine  jaune  d’ocre  qu’on  trouve  prefque 
à  la  fui  face  de  la  terre.  Voyages  Métallurgiques  ,  par  M, 
Jars  ,  tome  I ,  pages  70  &  fuir. 

(*)  1!  y  a  près  de  Konigs  hutte,  au  pays  d’Hanovre, 
des  mines  de  fer  qui  rendent  jufqu’à  foixante  &  quatre- 
vingts  livres  de  fonte  par  cent ,  &  d’autres  qui  n’en  ren-- 
dent  que  quinze  ou  vingt  ;  on  les  mêle  enfemble  au  four¬ 
neau  où  ils  rendent  en  commun  trente  ou  quarante  pour 
cent. ...  11  y  a  r.uiïi  d’autres  minerais  de  fer  qui  font  plus  - 
durs  &  plus  réfractaires,  en  forte  qu’on  e>t  obligé  de  les- 
faire  griller  avant  de  les  mêler  avec  les  autres  rainerais 
pour  les  jeter  au  fourneau. . .  .  Les  raines  de  fer  des  en¬ 
virons  de  Blar.ekenbuurg ,  font  difpofées  par  couches,  & 
font  en  malles  à  douze  ou  quinze  toifes  de  profondeur  fur 
des  rochers  de  marbre.  Idem ,  pages  79.0-  Jmv» 
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&  fe  firent  prefque  toutes  dans  les  marais 
ou  dans  les  lieux  bas;,  d'autres,  dit-il,  lont 
en  petits  morceaux  ferrugineux,  &  celles 
qui  fe  trouvent  dans  le  collines  font  aulli 
à  peu-près  de.  même  nature.  (y)>- 


(y)  En  Pologne,  il  y  a  des  mines  de  fer  qui  fe  tirent 
dans  les  marais;  M.  Guettard  dit  qu’elles  font  d’un  jaune 
d’ocre  pâle,  ou  un  peu  brun  ,  avec  des  veines  plus  fon¬ 
cées  ou  noirâtres. .  .  ..  Le  fer  qu’elles  donnent  eft  caftant,. 
&  femblable  tb  celui-  que  fournit  en  Normandie,  la  mine 
appellée  Coffe ,  à  laquelle  elle  reflemble  beaucoup.  Une 
autre  mine  de  fer  de  Pologne  eft  noirâtre  avec  des  cavi¬ 
tés  entièrement  vides;  on  là  prendrait,  au  premier  coup- 

d’œi!  ,  pour  une  pierre  de  volcans . De  quelque  natuie 

que  foient  ces  mines  en  Pologne ,  celles  du  moins  que 
j’ai  vues  ,,  elles  fe  trouvent  dans  des  marais  ou  dans  des 
endroits  qui  ont  toutes  les  marques  d’avoir  été  autrefois 
marécageux.  Riaczymki  dit  qu’en  général  la  Poléfie  Po 
lonoife  a  encore  plus  de  mines  de  fer  que  la  Volhinie,. 
qu’elles  fe.  tirent  auiîi  des  marécages.  .  ..  St  qu’elles  font: 
jaunâtres  ou  couleur  de  rouille  de  fer...... 

tesjnarais  de  Gracovie  ,  dit  encore  M.  Guettard  ,  ren¬ 
ferment  des  mines  de  fer  qu’on  n’exploite  point  ;  les  mor¬ 
ceaux  de  minéral  y  font  ifofés  ,  ils  ont  un  pied  au  plus- 
de  longueur  fur  quelques  ponces  d’épaiffeur  ;  dans  quel¬ 
ques  endro  ts  cependant  ces- morceaux  peuvent  avoir  trois 
ou  quatre  pieds  dans  la  première  dimenfiorr,  fur  un  peu 
plus  d’énailfeur  que  les -autres  ;.  ils  font  placés  à  deux  on 
trois  pieds  dé  profondeur  au-deffous •  d’une  terre  qui  tient' 
de  la  natnre  de  la  tourbe ,  &  l’on  trouve  en  fouillant 
plus  bas  du  pareil  minéral  de  fer  fous  d’autres  couches 
de  terre, .  . ..  Gemme  les  prtctoeirt.es  mures  de  marais,. 


168  tTijlo'ire  naturelle 

Les  pays  du  Nord  font  les  plus  abondant 
en  mines  de  fer  les  Voyageurs  afTurent  que- 
la  plus  grande  partie  des  terres  de  la  Lappo- 
nie  font  ferrugineufes  :  on  a  auffi  trouvé  des- 
mines  de  fer  en  lflande  (r)  &  en  Groen¬ 
land  (a). 

En  Mofcovie,-  dans  les  Ruflles  &  en  Sibé¬ 
rie,  les  mines  de  fer  font  très  communes  & 
font  aujourd’hui  l’objet  d’un  commerce  im¬ 
portant  ,  car  on  en  tranfporre  le  fer  en  grande' 
quantité  dans  piufieurs  provinces  de  PA  fie  & 
de  l’Europe ,  &  même  jufque  dans  nos  ports- 
de  France  {b). 


celles  ci  font  poreufes ,  légères,  terreufes,  noirâtres  avec 
des  taches  jaunâtres  ;  on  découvre  de  temps  en  temps  dans 
ces  fouilles ,  &  dans  les  autres  qu’on  peut  faire  dans  les 
marais,  de  la  terre  bleue  appel!  ée  fleur  de-fer. .  . .  11  y  a 
des  mines  très  abondantes,  mais  qui  ne  font  pas  de  ma¬ 
rais  ,  dans  le  Palatinat  de  Sandomir  auprès  de  Suchedniow 
&  de  Samfbnow. . . .  Ces  mines  font  brunes,  cûmpofées 
de  piufieurs  lames ,  &  recouvertes  d’une  terre  jaune  cou¬ 
leur  d’ocre.  Mémoires  de  l’ Académie  des  Sciences ,  année 
1762,  pages  246  ,  304  &  30Ï. 

(3)  Les  Iflandois  font  des  uftenfiles  de  ménage  avec 
d«  fer,  dont  ils  recueillent  fans  peine  la  mine  en  diflfé- 
rens  endroits.  Hifloirt  générale  des  Voyages ,  tome  XV III, 
page  36. 

(  a  )  Idem  ,  tome  XIX ,  page  30. 

(£)  Dans  la  Province  de  Dwime  en  Mofcovie ,  on 
trouve  piufieurs  mines  de  fer.  (  Voyages  hiftoriques  de 
l’Europe,  tome  VII,  page  26  ).  . .  .  Et  h  vingt-fix  lieues 
de  Mofcovi ,  auprès  de  TuU ,  il  y  a  d’autres  mines  fort 

En 
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En  Aüe,  le  fer  n’eft  pas  auflî  commun 
dans  les  parties  méridionales  que  dans  les 
contrées  (éptentrionales  :  les  Voyageurs  di¬ 
rent  qu’il  y  a  très  peu  de  mines  de  fer  au 


abondantes.  Voyages  d' Oléarius .  Paris,  1656,  tome  I, 
Les  Tartarcs,  qui  habitent  les  bords  des  rivières  de  Kon- 
doma  Sx  de  Mrafa  ,  favent  foudre  la  mine  de  fer  dans 
de  petits  fourneaux  creufés  en  terre  Sx  furmontés  d’un 
chapiteau;  ils  pilent  la  mine  Sx  apportent  alternativement 
dans  le  fourneau,  du  minerai  pilé  Sx  du  charbon;  ils  fe 
fervent  de  deux  fouffiets  ,  &  ne  font  que  deux  ou  trois 
livres  de  fonte  à- la-fois.  Gmelin  ,  Hîjloire  générale  des 
Voyages ,  tome  XVIII ,  page  153  G  1 5 4.  —  En  Sibérie, 
à  quinze  werfies  de  la  ville  de  Tomsk  ,  il  y  a  une  mon¬ 
tagne  compofée  entièrement  de  mine  de  fer;  on  en  fait 
griiler  le  minérai  avant  de  le  jeter  au  fourneau  :  il  fe 
trouve  atuTi  chez  les  Barfajakcs.  des  mines  qui  donnent 
de  très  bon  fer.  Idem  ,  pages  160  &  161.  —  Dans  les 
terres  voifmes  du  Lena,  il  fe  trouve  des  mines  de  fer 
mêlées  avec  des  terres  ferrugineufes  jaunes  ou  rouges ,  & 
l’on  en  tire  de  très  bon  fer.  Idem,  pages  2S4  &  2S^. 
—  On  trouve  chez  les  O  Iliaques,  à  quelque  diftance  des 
bords  du  Jcnijéi ,  du  minérai  de  fer  fort  pefant  Sx  fort 
riche,  rouge  en  dehors  &  brun  en  dedans.  Idem,  page 
361.  —  M.  l’Abbé  Chappe  a  compté  cinquante -deux  mi¬ 
nes  de  fer  aux  environs  à' Ekaterinbourg  en  Sibérie;  ces 
mines  font ,  dit  il  ,  mêlées  avec  des  terres  vitrifiablts  ou 
argilleufes  ,  Sx  jamais  avec  des  matières  calcaires  ;  pas 
une  de  ces  mines  n’eft  difpofée  en  filons ,  elles  font  toutes 
par  dépôts ,  difperfées  fans  ordre  ,  du  moins  en  apparence. 
On  trouve  prefque  toujours  ces  mines  dans  les  montagnes 
Minéraux.  Tome  IV. 
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Japon  ,  &  que  ce  métal  y  eft  prefque  auffii 
cher  que  le  cuivre  (  c  )  ;  cependant  à  la  Chine 
le  fer  eft  à  bien  plus  bas  prix,  ce  qui  prouve 
que  les  mines  de  ce  dernier  métal  y  font  en 
plus  grande  abondance. 

On  en  trouve  dans  les  contrées  de  l'Inde, 


fcalTes  &  fur  les  bords  des  ruilfeaux;  elles  font  à  trois 
pieds  fous  terre ,  elles  ont  vingt-quatre  à  trente  pieds  de 

profondeur . On  fait  griller  toutes  ces  mines  à  l’air 

libre  avant  de  les  mettre  au  fourneau ,  &  on  en  fait  du 
très  bon  fer.  Gmelin  ,  Hijloirc  générale  des  Voyages ,  tome 
XIX ,  page  472....  M.  Pailas  a  trouvé  en  Paiflïe,  aux 
environs  de  la  riviere  de  Gcnî ,  une  malle  de  fer  du 
poids  de  cent  cinquante  -  deux  livres ,  qu’il  a  envoyée  à 
l’Académie  de  Pétersbourg.  Cette  malle  a  la  forme  d’une 
éponge  ,  &  eft  percée  de  trous  ronds  remplis  de  petits 
corps  polis  de  couleur  d’ambre  :  ce  fer  fe  plie  aifément 
fans  le  fecours  du  feu  ;  un  feu  médiocre  fuffit  pour  le  tra¬ 
vailler.  On  peut  en  faire  toutes  fortes  de  petits  outils  j 
mais  Iorfqu’on  l’expofe  à  l’aftion  d’un  grand  feu ,  il  perd 
fa  fouplefle,  fc  granule  &  fe  caffe  au  lieu  de  plier. 
Cette  malfe  ferrugineufe  a  été  trouvée  fous  la  croupe 
d’une  montagne  couverte  de  bois ,  peu  éloignée  du 
mont  Rénur ,  près  duquel  eft  une  mine  d’aimant.  Jour¬ 
nal  Hijloriquc  &  Politique,  30  Octobre  1773,  article  Pg- 
terskourg. 

(  c  )  On  ne  trouve  du  fer  au  Japon  que  dans  quelques 
Provinces ,  mais  on  l’y  trouve  en  grande  abondance ,  & 
cependant  on  l’y  vend  prefque  nufli  cher  que  le  cuivre, 
Jiijloirc  générale  des  Voyages,  tome  X ,  page  655. 
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à  Siam  (d) ,  à  Golconde  (e)  &  dans  l’île  de 
Ceylan  (/).  L’on  connoîc  de  même  les  fers 


(rf)  A  Siam  ,  près  de  la  ville  de  Campeng-pd ,  il  y  a 
•une  montagne  au  fommet  de  laquelle  on  trouve  une 
-mine  de  fer  dont  on  tire  même  de  l’acier  par  la  fonte; 
cependant  en  général  on  connoît  peu  de  mines  de  fer 
dans  ce  pays ,  &  les  Siamois  ne  font  pas  habiles  à  le  tra¬ 
vailler  ;  car  ils  n’ont  pas  d’épingles ,  d’aiguilles ,  de  clou , 
de  cifeaux  ni  de  ferrures ,  chacun  fe  fait  des  épingles 
de  bambou,  comme  nos  ancêtres  en  faifoient  d’épines. 
Hifioire  générale  des  Voyages  ,  tome  IX ,  pages  307  & 
30S.  —  Le  village  de  Beaufonin ,  au  Royaume  de  Siam , 
eft  compofé  de  dix  ou  douze  maifons,  &  cft  environné 
de  mines  de  fer  ;  il  y  a  une  forge  où  chaque  habitant  eft 
obligé  de  fondre  cent  vingt-cinq  livres  de  fer  pour  le 
Roi  :  toute  la  forge  confilfe  en  deux  ou  trois  fourneaux 
que  l’on  remplit  de  charbon  &  de  mine  alternativement; 
le  charbon  venant  à  fe  confumer  peu-à-peu,  la  minefe 
trouve  au  fond  en  une  efpèce  de  boulet.  Les  fouffiets 
dont  on  fe  fert,  font  deux  cylindres  de  boiscreufés,  dont 
le  diamètre  peut  être  de  fept  à  huit  pouces.  Chaque  cy¬ 
lindre  a  fou  piflon  avec  de  petites  cordes ,  &  un  homme 
feul  le  fait  agir.  Second  Voyage  au  Royaume  de  Siam. 
Paris  t  16S9  ,  pages  24 1  &  243. 

(e)  A  Golconde, on  fabrique  beaucoup  de  fer  &  d’t? 
cier  qui  fe  tranfportent  en  divers  endroits  des  Indes.  Hif- 
toire  générale  des  Voyages  ,  tome  IX ,  page  317. 

(/)  Le  fer  eft  commun  dans  l’isle  de  Ceylan,  &  les 
liabitans  favent  même  en  faire  de  l’acier.  Idem ,  tome  VIH, 

PaSe  549»  t) 
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de  Perfe  (g),  d’Arabie  (A),  &  fur-tout  les 
aciers  fameux*  connus  fous  le  nom  de  damas, 
que  ces  Peuples  favoient  travailler  avant 
même  que  nous  euflîons,  en  Europe,  trouvé 
Part  de  faire  de  bon  acier. 

En  Afrique  ,  les  fers  de  Barbarie  (;)  & 


(g)  On  fait  à  Kom  en  Perfe,  de  très  bonnes  famés 
d'épées  &  de  fabres  :  l’acier  dont  ces  lames  font  faites, 
vient  de  Niris  proche  Ifpahan  ,  où  il  y  a  plufieurs  mines 
de  ce  métal.  Voyages  de  Jean  Struys.  Rouen,  1719,  tome 
I ,  page  272.  —  Les  principales  mines  de  Perfe  font  dans 
l’Hircanie,  la  Médie  fcptentrionale ,  au  pays  des  Partîtes 
&  dans  la  Ba&riane  ;  mais  le  fer  qu’on  en  tire  n’eft  pas 
fi  doux  que  celui  qu’on  fait  en  Angleterre.  Voyages  de 
Chardin.  Amftcrdam  ,  1711,  tome  11,  page  23. 

(  h  )  Les  Grecs  ont  dit  mal-à-propos  que  l’Arabie  heu- 
reufe  n’avoit  point  de  fer ,  puifqu’aujour’hui  meme  on  y 

exploite  encore  des  mines  dans  le  Diftrift  de  Saad . 

Mais  ce  fer  de  Saad  eft  moins  bon  que  celui  qu’on  apporte 
d’Europe,  &  leur  revient  plus  cher,  vu  l’ignorance  des 
Arabes  &  le  manque  de  bois.  DeJ'cription  de  l’Arabie , 
par  AI.  Niebuhr  ,  page  123. 

(/)  Le  plomb  &  le  fer  font  les  fculs  métaux  qu’on  ait 
découverts  jufqu’ici  en  Barbarie.  Le  fer  eft  fort  bon  ,  mais 
il  n’eft  pas  en  grande  quantité;  ce  font  les  Kalybes  des 
Diftriffs  montagneux  de  Bon-jcirah  qui  le  tirent  de  la 
terre  &  qui  le  forgent,  ils  l’apportent  enfuite  en  petites 
barres  aux  marchés  de  Bon-jcirah  &  d’Alger.  La  mine  eft 
allez  abondante  dans  les  montagnes  de  Duce  &  de  Zik- 
har  ;  la  derniere  eft  la  plus  riche  &  fort  pefante,  &  l’on 
y  trOUVir  quelquefois  du  Cinabre.  Voyages  de  Shaw  ,  tome 
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ceux  de  Madagafcar  {h)  font  cités  par  les 
Voyageurs;  il  fe  trouve  auffi  des  mines  de 
fer  dans  plufieurs  autres  contrées  de  cette 
partie  du  monde,  à  Bambuc  (/),  à  Con¬ 
go  (m)  &  jufque  chez  les  Hottentots  ( n ). 


J ,  page  306.  —  II  y  n  auffi  du  fer  dans  le  Royaume  de 
Maroc  ,  dans  les  montagnes  de  Gcfula.  V Afrique  de 
Marmol ,  tome  II,  page  76  — Et  les  liabitans  de  Bem- 
Bcjfcri ,  au  pied  du  mont  Atlas ,  en  font  leur  principal 
commerce.  Idem ,  tome  III ,  page  27. 

( k  )  On  trouve  du  fer  à  Madagafcar ,  &  les  liabitans  de 
quelques  parties  montagneufes  de  cette  isle  font  allez  in- 
duftrieux  pour  le  fabriquer  en  barres  ;  les  mines  font  très 
fufibles  &  produifent  un  fer  très  doux.  Relation  de  Ma¬ 
dagafcar,  par  François  Gauche.  Paris  ,  1651  ,  page  68 
&  69. 

(/)  On  trouve  du  fer  non-feulement  à  Bambou  ch,  dans 
le  Royaume  de  Galam ,  de  Kay  ne  &  de  Dramurct  où  il 
eft  en  abondance,  mais  encore  dans  tous  les  autres  pays 
en  defcendant  le  Sénégal,  fur-tout  à  Joël  &  Donghel, 
dans  les  Etats  du  Siratik,  où  il  eft  fi  commun  que  les 
Nègres  en  font  des  pots  &  des  marmites.  Hijloirt  générale 
des  Voyages  ,  tome  II ,  page  644. 

(m)  On  trouve  beaucoup  de  fer,  ainfi  que  plufieurs 
autres  métaux ,  dans  le  Royaume  de  Congo.  Recueil  des 
Voyages  de  la  Compagnie  des  Indes.  Amfierdam  ,  1702 , 
tome  IV ,  page  321. 

(  n  )  Les  mines  de  fer  font  fort  communes  dans  le  pays 
des  Hottentots,  &  les  liabitans  favent  même  les  convertir 
en  fer  par  la  fonte.  Hifioire  générale  des  Voyages ,  tome 
V ,  page  17J.  Voyages  de  Kolbe.  —  Au  cap  de  Bonne- 
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Maft  tous  ces  Peuples ,  à  l’exception  des  Bar- 
barefques,  ne  favent  travailler  le  fer  que 
très  groflièrement ,  &  il  n’y  a  ni  forges  ni 
fourneaux  confidérables  dans  toute  l’étendue 
de  l'Afrique,  du  moins  les  Relateurs  ne  font 
mention  que  des  fourneaux  nouvellement 
établis  par  le  roi  de  Maroc ,  pour  fondre  des 
canons  de  cuivre  &  de  fonte  de  fer. 

Il  y  a  peut-être  autant  de  mines  de  fer 
dans  le  vafte  continent  de  l’Amérique  que 
dans  les  autres  parties  du  monde,  &  il  parok 
qu’elles  font  auffi  plus  abondantes  dans  les. 
contrées  du  nord  que  dans  celles  du  midi 
nous  avons  même  formé ,  dès  le  fiècle  pré¬ 
cédent  ,  des  établiffemens  confidérables  de- 
fourneaux  &  de  forges  dans  le  Canada,  où 
l’on  fabriquoit  de  très  bon  fer  (o)  :  il  fç. 


efpérance ,  il  y  a  des  indices  certains  de  mines  de  feiv 
Defcription  du  cap  de  Bonne-efpérancc  par  Kolbe.  Ams¬ 
terdam  ,  1741  ,  partie  11,  page  174. 

(  o  )  Au  Canada ,  la  ville  des  Trois-rivières  a  dans  fon 
voifinage,  des  mines  d’excellent  fer.  H  [faire  générale  des 
Voyages,  tome  XIV,  page  7C0.  — Les  mines  de  fer 
font  en  Canada ,  pins  abondantes  &  plus  communes  que 
dans  la  plupart  des  Provinces  de  l’Europe;  celles  des 
Trois-rivières  fur-tout  furpaffent  celles  d’Efpagne,  par  la 
quantité  de  fer  qu’elles  donnent.  Ilifioirc  philofophique  & 
politique.  Am  fier  dam  ,  1772,  tome  II,  page  ^6.  —  «Les 
»  mines  des  Trois-rivières  ,  dit  IM.  Guettard  ,  donnent 
»  d’excellent  fer;  cependant  il  ne  faut  pas  croire  que  tout 
»  le  fer  du  Canada  foit  d’une  égale  qualité  ;  il  y  en  a  de 
»  très  doux  &  de  très  malléable ,  &  d’autie  qui  cil  aigre 
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trouve  de  même  des  mines  de  fer  en  Virgi¬ 
nie  (p)  ,  ou  les  Angiois  ont  établi  depuis 
peu  des  forges;  &  comme  ces  mines  font  très 


»  &  fort  aifé  à  caffer  ;  cette  différence  peut  venir ,  ou  de 
>v  la  manière  de  le  faire ,  ou  de  celle  qui'  fe  trouve  en- 

»  tre  les  mines . Suivant  M.  Gautier  ,  toutes  les  ter-* 

»  res  du  Canada  contiennent  des  rriines  de  fer  :  il  y  en 
»  a  dans  un  endroit  appellé  la  mine  au  Racourci,  &  au 
«  cap  Martin  ;  ces  mines  font  mêlées  avec  un  peu  de 
«  cuivre  ou  d’autre  métal.- .  .  .  Les  morceaux  de  celle  du 
«  cap  Martin  ,  pèfent  autant  que  le  fer ,  à  volume  égal  : 
>>  le  fer  y  a  paru  prefque  tout  pur  à  en  juger  par  la 
ii  couleur.  Lorfqu’on  prend  un  morceau  de  jcette  mine, 
i>  &  que  fans  l’avoir  purifié  ni  fait  paffer  par  le  feu,  on 
«  le  préfente  à  l’aiguille  aimantée,,  il  la  fait  varier  & 
u  produit  fur  elle  prefque  les  mêmes  effets  &  les  mêmes 
»  mouvemens  qu’une  lame  de  couteau  ordinaire. ..... 

»  Quand  on  pulvérife  cette  mine,  &  qu’on  verfe  deffiis 
î»  un  peu  d’efprit  de  vitriol ,  il  fermente  très  peu-  ou  pref- 
»  que  point;  mais  quand  on  la  jette  dans  un  mélange 
»>  d’efprit  de  nitre  &  de  fel  marin  ,  ce  qui  fait  une  eau 
»  régale  ,  il  paroît  que  ce  qui  eft  de  couleur  de  cuivre  s’y 
»  diffout.  Ces  expériences  donnent  lieu  de  penfer  que 
a  le  fer  eft  prefque  par-tout  pur  dans  cette  mine  du  cap- 
»  Martin  ;  celle  dé  Racourd  eft  plus  mélangée  ».  Voyc{ 
les  Mémoires  de  l’Académie,  des  Sciences  de  Paris  ,  année 
175 Z  ,  pages  207  &  fuir. 

(  p  )  Il  y  a  des  mines  de  fer  à  Falllng-Crook ,  fur  la 
rivière  James,  dans  la  Virginie.  Hifioire générale  des  Voya¬ 
ges  ,  tome  XIV,  page  474.  —  Et  même  tous  les  lieux 
élevés  de  cette  prefqu’ile  font  remplis  de  mine  de  fer.  Idem, 
page  492, 
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abondantes  &  fe  tirent  aifément,  &  prefque 
à  la  furface  de  la  terre  ,  dans  toutes  ces  pro¬ 
vinces  qui  font  a&uellement  fous  leur  domi¬ 
nation  ,  &  que  d’ailleurs  le  bois  y  eft  très 
commun,  ils  peuvent  fabriquer  le  fer  à  peu 
de  frais,  &  ils  ne  défefpèrent  pas,  dit- on, 
de  fournir  ce  fer  de  l’Amérique,  au  Portu¬ 
gal ,  à  la  Turquie,  à  l’Afrique,  aux  Indes 
orientales,  &  à  tous  les  pays  où  s’étend 
leur  commerce  ( q ).  Suivant  les  Voyageurs, 
on  a  auiïi  trouvé  des  mines  de  fer  dans  les 
climats  plus  méridionaux  de  ce  nouveau  con¬ 
tinent  ,  comme  à  Saint-Domingue  (r),  au 
Mexique  (/)  ,  au  Pérou  (r),  au  Chili  (w), 
à  la  Guyane  (x)  &  au  Bréfil  (y);  &  ce-. * (*) 


(  q  )  Hiftoire  philofophique  &  politique  des  établiflemens 
des  Européens  dans  les  deux  Indes.  Amfl.erd.am  ,  1772 
tome  VI,  page  556. 

(  r )  L’isle  de  Saint-Domingue  a  des  mines  de  fer.  Hif¬ 
toire  générale  des  Voyages,  tome  XII,  page  21$. 

(j)  Le  canton  de  Mertklan  au  Mexique  renferme  une 
qnantité  de  mines  de  fer.  Idem ,  page  648. 

(t)  On  trouve  auffi  au  Pérou,  dans  le  territoire  de 
Cuença  ,  plufieurs  morceaux  de  mines  de  fer  attirables  à 
f  aimant.  Idem  ,  tome  XIII ,  page  598. 

(u) Il  y  a  auffi  des  mines  de  fer  au  Chili.  Idem ; 
page  412. 

(*)  La  Guyane  Françoife  eft  abondante  en  mines  de 
fer.  Idem,  tome  XIV ,  page  377. 

(y)  Au  Brefil ,  à  trente  lieues  de  Saint-Paul  au  fud, 
on  rencontre  les  montagnes  de  liera  Suéaba ,  abondantes 
en  mines  de  fer.  Idem ,  page  223. 
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pendant  les  Mexicains  &  les  Péruviens ,  qui 
étoient  les  peuples  les  plus  policés  de  ce 
continent ,  ne  faifoient  aucun  ufage  du  fer, 
quoiqu’ils  euflent  trouvé  l’art  de  fondre 
d’autres  métaux,  ce  qui  ne  doit  pas  étonner, 
puifque  dans  l’ancien  continent,  il  exiftoit 
des  peuples  bien  plus  anciennement  civilifés 
que  ne  pouvoient  l’être  les  Américains,  & 
que  néanmoins  il  n’y  a  pas  trois  mille  cinq 
cents  ans  que  les  Grecs  ont,  les  premiers, 
trouvé  les  moyens  de  fondre  la  mine  de  fer, 
&  de  fabriquer  ce  métal  dans  l’île  de  Crète. 

La  matière  du  fer  ne  manque  donc  en 
aucun  lieu  du  monde  ;  mais  l’art  de  la  tra¬ 
vailler  eft  fi  difficile ,  qu’il  n’eft  pas  encore 
univerfellement  répandu ,  parce  qu’il  ne  peut 
être  avantageufement  pratiqué  que  chez  les 
Nations  les  plus  policées,  &  où  le  Gouver¬ 
nement  concourt  à  favorifer  l’induftrie  :  car, 
quoiqu’il  foit  phyfiquement  très  poffible  de 
faire  par-tout  du  fer  de  la  meilleure  qualité, 
comme  je  m’en  fuis  alluré  par  ma  propre 
expérience ,  il  y  a  tant  d’obftacles  phyfiques 
&  moraux  qui  s’oppofent  à  cette  perfection 
de  l’art,  que  dans  l’état  préfent  des  chofes 
on  ne  peut  guère  l’efpérer. 

Pour  en,  donner  un  exemple,  fuppofons 
un  homme  qui ,  dans  fa  propre  terre ,  ait 
des  mines  de  fer  &  des  charbons  de  terre, 
ou  des  bois  en  plus  grande  quantité  que  les 
habitans  de  fon  pays  ne  peuvent  en  confom- 
mer,  il  lui  viendra  tout  naturellement  dans 
l’efprit,  l’idée  d’établir  des  forges  pour  con- 
fumer  ces  combuflibles,  &  tirer  avantage  de 
fes  mines.  Cet  établiffement  qui  exige  tour 
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jours  une  grofle  mife  de  fonds,  &  qui  de* 
mande  autant  d’économie  dans  la  dépenfe 
que  d’intelligence  dans  les  conftruéhons , 
pourroit  rapporter  à  ce  propriétaire  environ 
dix  pour  cent,  fi  la  manutention  en  étoit 
adminiftrée  par  lui-même.  La  peine  &  les 
foins  qu’exige  la  conduite  d’une  telle  entre- 
prife  à  laquelle  il  faut  fe  livrer  tout  entier 
&  pour  long-temps,  le  forceront  bientôt  à 
donner  à  ferme,  les  mines,  fes  bois,  &  fes 
forges,  ce  qu’il  ne  pourra  faire  qu’en  cédant 
moitié  du  produit  ;  l’intérêt  de  fa  mife  fe  ré¬ 
duit  dès-lors  à  cinq  au  lieu  de  dix  pour  cent  : 
mais  le  très-pefant  impôt  dont  la  fonte  de 
fer  eft  grevée  au  fortir  du  fourneau,  dimi¬ 
nue  fi  confidérablement  le  bénéfice,  que  fou- 
vent  le  propriétaire  de  la  forge  ne  tire  pas 
trois  pour  cent  de  fa  mife,  à  moins  que  des 
circonftances  particulières  &  très  rares  ,  ne 
lui  permettent  de  fabriquer  fes  fers  à  bon 
marché  &  de  les  vendre  cher  ({).  Un  autre 


(  1  )  J’ai  établi dans  nia  terre  de  BufTon ,  un  haut  four¬ 
neau  avec  deux  forges;  l’une  a  deux  feux  &  deux  mar¬ 
teaux  ,  &  l’autre  a  un  feu  &  un  marteau  ;  j’y  ai  joint 
une  fenderie  ,  une  double  batterie  ,  deux  martinets ,  deux 
bocards ,  &c.  tomes  ces  conftru&ions  faites  fur  mon  pro¬ 
pre  terrein  &  à  mes  frais ,  m’ont  coûté  plus  de  trois  cents 
mille  livres  ;  je  les  ai  faites  avec  attention  &  économie; 
j’ai  enfuite  conduit  pendant'  douze  ans ,  toute  la  manuten¬ 
tion  de  ces  ufines ,  je  n’ai  jamais  pu  tirer  les  intérêts  de 
ma  mife  au  denier  vingt  ;  &  après  douze  ans  d’expé¬ 
rience,  j’ai  donné  à  ferme  toutes  ces  ufines  pour  fix  mille 
cinq  cents  livres  y  ainfi ,  je  n’ai  pas  deux  8c  demi  pour 
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ebftacle  moral  tour  aulîi  oppofé,  quoiqu’in- 
dire&ement ,  à  la  bonne  fabrication  de  nos 
fers ,  c’ell  le  peu  de  préférence  qu’on  donne 
aux  bonnes  manufactures ,  &.  le  peu  d’atten¬ 
tion  pour  cette  branche  de  commerce  qui 
pourroit  devenir  l’üne  des  plus  importantes 
du  Royaume  ,  &  qui  languit  par  la  liberté 
de  l’entrée  des  fers  étrangers.  Le  mauvais 
fer  fe  fait  à  bien  meilleur  compte  que  le  bon, 
&  cette  différence  eft  au  moins  du  cinquième 
de  fon  prix;  nous  ne  ferons  donc  jamais  que 
du  fer  de  qualité  médiocre,  tant  que  le  bon 
&  le  mauvais  fer  feront  également  grévés 
d’impôts,  &  que  les  Étrangers  nous  apporte¬ 
ront  ,  fans  un  impôt  proportionnel,  la  quart'* 
tiré  de  bons  fers  dont  on  ne  peut  fe  palier 
pour  certains  ouvrages. 

D’ailleurs  les  Architectes  &  autres  gens 
chargés  de  régler  les  Mémoires  des  Ouvriers 
qui  emploient  le  fer  dans  les  bâtimens  & 
dans  la  conitruétion  des  vaifleaux ,  ne  font 
pas  allez  d’attention  à  la  différente  qualité 
des  fers  ;  ils  ont  un  tarif  général  &  commun 
fur  lequel  ils  règlent  indiftimStement  le  prix 
du  fer,  en  forte  que  les  Ouvriers  qui  l’em¬ 
ploient  pour  leur  compte  dédaignent  le  bon,, 


cent  de  mes  fonds ,  tandis  que  l’impôt  en  produit  à  très- 
peu-près  autant ,  &  fans  mife  de  fonds  ,  à  la  caiffe  du. 
domaine  :  je  ne  cite  ces  faits  que  pour  mettre  en  garde1 
contre  des  fpéculatious  iliufoifcs  les  gens  qui  penfent  à 
faire  de  fembiables  établiffemens ,  &  pour  faire  voir  en 
même  temps  que  le  Gouvernement  qui  en  tire  le  prcüî 
le  plus  net,,  leur,  doit  prote&iQn.. 
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&  ne  prennent  que  le  plus  mauvais  &  le 
moins  cher  :  à  Paris  fur  -  tout,  cette  inat¬ 
tention  fait  que  dans  les  bâtimens,  on  n’em¬ 
ploie  que  de  mauvais  fers,  ce  qui  en  caufe 
ou  précipite  la  ruine.  On  fentira  toute  l’é¬ 
tendue  de  ce  préjudice  fi  l’on  veut  fe  rap- 
peller  ce  que  j’ai  prouvé  par  des  expérien¬ 
ces  (a)  ;  c’eft  qu’une  barre  de  bon  fer  a  non- 
feulement  plus  de  durée  pour  un  long  ave¬ 
nir,  mais  encore  quatre  ou  cinq  fois  plus 
de  force  &  de  réfiitance  a&uelle  qu'une  pa¬ 
reille  barre  de  mauvais  fer. 

Je  pourrois  m’étendre  biert  davantage  fur 
les  obftacles  qui,  par  des  règlemens  mal  en¬ 
tendus  ,  s’oppofent  à  la  perfe&ion  de  l’art 
des  forges  en  France;  mais,  dans  l’Hiftoire 
Naturelle  du  fer,  nous  devons  nous  borner 
à  le  confidérer  dans  fes  rapports  phyfiques, 
en  expofant  non  -  feulement  les  différentes 
formes  fous  lefquelles  il  nous  eft  préfenté 
par  la  Nature,  mais  encore  toutes  les  dif¬ 
férentes  manières  de  traiter  les  mines  &  les 
fontes  de  fer  pour  en  obtenir  du  bon  métal. 
Ce  point  de  vue  phyfique,  aujourd’hui  con¬ 
trarié  par  les  obftacles  moraux  dont  nous 
venons  de  parler,  eft  néanmoins  la  bafe 
réelle  fur  laquelle  on  doit  fe  fonder  pour  la 
conduite  des  travaux  de  cet  art,  &  pour 
changer  ou  modifier  les  règlemens  qui  s’op¬ 
pofent  à  nos  fuccès  en  ce  genre. 

Nous  n’avons  en  France  que  peu  de  ces 


(a  )  Voyc\  Supplémens,  partie  expérimentale,  Mémoire 
fur  la  ténacité  du  fer. 
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roches  primordiales  de  fer,  fi  communes 
dans  les  Provinces  du  nord,  &  dans  lef- 
quelles  l’élément  du  fer  eft  toujours  mêlé 
&  intimement  uni  avec  une  matière  vitreufe. 
La  plupart  de  nos  mines  de  fer  font  en  petits 
grains  ou  en  rouille  ,  &  elles  fe  trouvent  ordi¬ 
nairement  à  la  profondeur  de  quelques  pieds; 
elles  font  fouvent  dilatées  fur  un  affez  grand 
efpace  de  terrein  ,  où  elles  ont  été  dépofées 
par  les  anciennes  alluvions  des  eaux  avant 
qu’elles  n’euffent  abandonné  la  furface  de 
nos  continens:  fi  ces  mines  ne  font  mêlées  que 
de  fables  calcaires,  un  feul  lavage  ou  deux 
fuffiront  pour  les  en  féparer,  &  les  rendre 
propres  à  être  mifes  au  fourneau;  la  portion 
de  fable  calcaire  que  l’eau  n’aura  pas  em¬ 
portée  fervira  de  caftine  ,  il  n’en  faudra  point 
ajouter  ,  &  la  ftifion  de  la  mine  fera  facile 
&  prompte  :  on  obfervera  feulement  que 
quand  la  mine  refte  trop  chargée  de  ce  fable 
calcaire  ,  &  qu’on  n’a  pu  l’en  féparer  affez 
en  la  lavant  ou  la  criblant,  il  faut  alors  y 
ajouter  au  fourneau  une  petite  quantité  de 
terre  liinonneufe  qui,  fe  convertiffant  en 
verre  ,  fait  fondre  en  même  temps  cette  ma¬ 
tière  calcaire  fuperflue,  &  ne  lai-ffe  à  la 
mine  que  la  quantité  néceflaire  à  fa  fufion , 
ce  qui  fait  la  bonne  qualité  de  la  fonte. 

Si  ces  mines  en  grains  fe  trouvent  au 
contraire  mêlées  d’argile  fortement  attachée 
à  leurs  grains,  &  qu’on  a  peine  de  féparer 
par  le  lavage,  il  faut  le  réitérer  plusieurs 
fois  &  donner  à  cette  mine  au  fourneau  , 
une  affez  grande  quantité  de  caftine;  cette 
matière  calcaire  facilitera  la  fufion  de  la 
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mine  en  s’emparant  de  l’argile  qui  enveloppe 
le  grain,  &  qui  fe  fondra  par  ce  mélange  : 
il  en  fera  de  même  fi  la  mine  fe  trouve 
mêlée  de  petits  cailloux  ;  la  matière  calcaire 
accélérera  leur  fufion  ;  feulement  on  doit 
laver  ,  cribler  &  vanner  ces  mines,  afin  d’en 
féparer ,  autant  qu’il  eft  polîible  ,  les  petits 
cailloux ,  qui  fouvent  y  font  en  trop  grande 
quantité. 

J’ai  fuivi  l’extra&ion  &  le  traitement  de 
ces  trois  fortes  de  mines;  les  deux  premières 
étoient  en  nappes  ,  c’eft-à  dire,  dilatées  dans 
une  affez  grande  étendue  de  terrein;  la  der¬ 
nière  ,  mêlée  de  petits  cailloux  ,  étoit  au  con¬ 
traire  en  nids  ou  en  facs ,  dans  les  fentes  per¬ 
pendiculaires  des  bancs  de  pierre  calcaire: 
iur  une  vingtaine  de  ces  mines  enfachées  dans 
les  rochers  calcaires,  j’ai  conftamment  ob- 
fervé  qu’elles  n’étoient  mêlées  que  de  petits 
cailloux  quartzeux,  de  calcédoines  &  de  fables 
vitreux,  mais  point  du  tout  de  graviers  ou 
de  fable  calcaire ,  quoique  ces  mines  fuffent 
environnées  de  tous  côtés  de  bancs  folides 
de  pierres  calcaires  dont  elles  remplifîbient 
les  intervales  ou  fentes  perpendiculaires  à 
d’affez  grandes  profondeurs,  comme  de  cent, 
cent-cinquante  &  jufqu’à  deux  cents  pieds; 
ces  fentes ,  toujours  plus  larges  vers  la  fu- 
perficie  du  terrein,  vont  toutes  en  fe  retré- 
ciffantà  mefure  qu’on  defcend  ,  &  fe  termi¬ 
nent  par  la  réunion  des  rochers  calcaires 
dont  les  bancs  deviennent  continus  au-def- 
fous;  ainfi ,  quand  ce  fac  de  mine  étoit  vuidé, 
on  pouvoit  examiner  du  haut  en  bas  &  de 
tous  côtés,  les  parois  de  la  fente  qui  lacon- 
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■tenoit  ;  elles  étoient  de  pierre  purement  cal¬ 
caire,  fans  aucun  mélange  de  mine  de  fer 
ni  petits  cailloux  :  les  bancs  étoient  hori¬ 
zontaux  ,  &  l’on  voyoit  évidemment  que  la 
fente  perpendiculaire  n’étoit  qu’une  difrup- 
tion  de  ces  bancs  ,  produite  par  la  retraite 
&  le  defsèchement  de  la  matière  molle  dont 
ils  étoient  d’abord  compofés  ;  car  la  fuite 
de  chaque  banc  fe  trouvoit  à  la  même  hau¬ 
teur  de  l’autre  côté  de  la  fente,  &  tous 
étoient  de  même  parfaitement  correfpondans 
du  haut  jufqu’en  bas  de  la  fente. 

J’ai  de  plus  obfervé  que  toutes  les  parois 
de  ces  fentes  étoient  liftes  &  comme  ufées 
par  le  frottement  des  eaux  ,  en  forte  qu’on 
ne  peut  guère  douter  qu’après  l’établilfement 
de  la  matière  des  bancs  calcaires  par  lits  ho¬ 
rizontaux,  les  fentes  perpendiculaires  ne  fe 
foient  d’abord  formées  par  la  retraite  de 
.cette  matière  fur  elle-même  en  fe  durcif- 
fant;  après  quoi  ces  mêmes  fentes  font  de¬ 
meurées  vides,  &  leur  intérieur,  d’abord 
battu  par  les  eaux,  n’a  reçu  que  dans  des 
temps  poftérieurs  ,  les  mines  de  fer  qui  les 
rempliffent. 

Ces  tranfports  paroiffent  être  les  derniers 
ouvrages  de  la  mer  fur  nos  continens;  elle 
a  commencé  par  étendre  les  argiles  &  les 
fables  vitreux  fur  la  roche  du  Globe,  &.  fur 
toutes  les  matières  folides  &  vitrifiées  par  le 
feu  primitif  :  les  fchiftes  fe  font  formés  par 
le  delsèchement  des  argiles,  &  les  grès  par 
la  réunion  des  fablons  quartzeux  ;  enfuite 
les  poudres  calcaires,  produites  par  les  dé¬ 
bris  des  premiers  coquillages,  ont  formé  les 
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bancs  de  pierre,  qui  font  prefque  toujours 
pofés  au-deftus  des  fchiftes  &  des  argiles;  & 
en  même  temps  les  détrimens  des  végétaux 
defcendus  des  parties  les  plus  élevées  du 
Globe  ,  ont  formé  les  veines  de  charbons 
&  de  bitumes  ;  enfin  les  derniers  mouve- 
mens  de  la  mer,  peu  de  temps  avant  d’aban- 
donner  la  furface  de  nos  collines,  ont  amené 
dans  les  fentes  perpendiculaires  des  bancs 
calcaires,  ces  mines  de  fer  en  grains  qu’elle 
a  lavés  &  féparés  de  la  terre  végétale ,  ou 
ils  s’étoient  formés  comme  nous  l’avons  ex¬ 
pliqué  ( b ). 

Nous  obferverons  encore  que  ces  mines 
qui  fe  trouvent  enfachées ,  dans  les  rochers 
calcaires,  font  communément  en  grains  plus 
gros  que  celles  qui  font  dilatées  par  couches 
fur  une  grande  étendue  de  terrein  (c);  elles 
n’ont  de  plus  aucune  fuite,  aucune  autre 
correfpondance  entr’elles  que  la  direction 
de  ces  mêmes  fentes,  qui,  dans  les  malles' 
calcaires,  ne  luivent  pas  la  direélion  géné¬ 
rale  de  la  colline,  du  moins  aulîi  régulière¬ 
ment  que  dans  les  montagnes  vitreufes  ;  en 
forte  que  quand  on  a  épuilé  un  de  ces  lacs 
de  mine,  l’on  n’a  Couvent  nul  indice  pour 


(  b )  Voyc\  dans  le  premier  volume  de  cette  Hiftoire 
Naturelle  des  Minéraux  ,  l’article  qui  a  pour  titre ,  de  la 
Terre  végétale. 

(c;  Ce  n’eft  qu’en  quelques  endroits  où  l’on  trouve  de 
ces  mines  dilatées  en  gros  grains  fur  une  grande  étendue 
de  terrein.  M.  de  Grignon  en  a  reconnu  quelques-unes 
telles  en  Franche-comté. 


en 


des  Minéraux '  18$ 

en  trouver  un  autre  :  la  bouffole  ne  peut 
fervir  ici ,  car  ces  mines  en  grains  ne  font 
aucun  effet  fur  l’aiguille  aimantée,  &  la  di¬ 
rection  de  la  fente  n’eft  qu’un  guide  incer¬ 
tain  ;  car,  dans  la  même  colline,  on  trouve 
des  fentes  dont  la  plus  grande  dimenfion 
horizontale  s’étend  dans  des  directions  très 
différentes  &  quelquefois  oppofées  ;  ce  qui 
rend  la  recherche  de  ces  mines  très  équi¬ 
voque  &  leur  proluit  fi  peu  affuré,  fi  con¬ 
tingent,  qu’il  feroit  fort  imprudent  d’établir 
un  fourneau  dans  un  lieu  où  l’on  n’auroit 

Îjue  de  ces  mines  en  facs ,  parce  que  ces 
acs  étant  une  fois  épuifés,  on  ne  feroit  nul¬ 
lement  affuré  d’en  trouver  d’autres;  les  plus 
confidérables  de  ceux  dont  j’ai  fait  extrac¬ 
tion  ,  ne  contenoient  que  deux  ou  trois  mille 
muids  de  mine  ,  quantité  qui  fuffit  à  peine 
à  la  confommation  du  fourneau  pendant  huit 
ou  dix  mois  :  plufieurs  de  ces  facs  ne  conte¬ 
noient  que  quatre  ou  cinq  cents  muids,  & 
l’on  eft  toujours  dans  la  crainte  de  n’en  pas 
trouver  d’autres  après  les  avoir  épuifés  ;  il 
faut  donc  s’affurer  s’il  n’y  a  pas  à  proximité, 
c’efl-à-dire ,  à  deux  ou  trois  lieues  de  dif - 
tance  du  lieu  où  l’on  veut  établir  un  four¬ 
neau  ,  d’autres  mines  en  couches  affez  éten¬ 
dues  pour  pouvoir  être  moralement  fur 
qu’une  extraction  continuée  pendant  un 
fiècle  ,  ne  les  épuifera  pas;  fans  cette  pré¬ 
voyance  ,  la  matière  métallique  venant  à 
manquer  ,  tout  le  travail  cefferoit  au  bout 
d’un  temps,  la  forge  périroit  faute  d’aliment, 
&  l’on  feroit  obligé  de  détruire  tout  ce  que 
l’on  auroit  édifié. 

Minéraux  3  Tome  iy,  Q 
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Au  refte,  quoique  le  fer  fe  reproduife  en 
grains  fous  nos  yeux  dans  la  terre  végétale, 
c’eft  en  trop  petite  quantité  pour  que  nous 
publions  en  faire  ufage  r.car  toutes  les  mi¬ 
nières,  dont  nous  faifons  l’extra&ion  ,  ont 
été  amenées,  lavées  &  dépofées  par  les  eaux 
de  la  mer  lorfqu’elle  couvroit  encore  nos 
continens;  quelque  grande  que  foit  la  con- 
fommation  qu’on  a  faite,  &  qu’on  fait  tous 
les  jours  de  ces  mines,  il  paroît  néanmoins 
que  ces  anciens  dépôts  ne  font  pas  à  beau¬ 
coup  près  épuifés,  &  que  nous  en  avons  en 
France  pour  un  grand  nombre  de  fiècles , 
quand  même  la  confommation  doubleroit  par 
les  encouragemens  qu’on  devroit  donner  à 
nos  fabrications  de  fer  ;  ce  fera  plutôt  la 
matière  combuftible  qui  manquera  fi  l’on  ne 
donne  pas  un  peu  plus  d’attention  à  l’épargne 
des  bois  ,  en  favorifant  l’exploitation  des 
mines  de  charbon  de  terre. 

Prefque  toutes  nos  forges  &  fourneaux 
ne  font  entretenus  que  par  du  charbon  de 
bois  (d)3  &  comme  il  faut  dix-huit  à  vingt 


(  d  )  Les  charbons  de  chêne charme ,  hêtre  &  antre» 
bois  durs ,  font  meilleurs  pour  le  fourneau  de  fufion  ;  & 
ceux  de  tremble,  bouleau  &  autres  bois  mous,  font  pré¬ 
férables  pour  raffinerie  ;  mais  il  faut  biffer  repofer  pen¬ 
dant  quelques  mois  les  charbons  de  bois  durs.  Le  charbon 
de  chêne  employé  à  raffinerie  rend  le  fer  caffant;  mais 
au  fourneau  de  fufton  ,  c’eft  de  tous  les  charbons  celui 
qui  porte  le  plus  de  mine  ;  enfuite  c’eft  le  charbon  de 
hêtre,  celui  de  fapin  &  celui  de  chûtaigner,  quitte  tous 
en  porte  le  moins,  &  doit  être  réfervé ,  avec  les  bois 
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âfis  d’âge  au  bois  pour  être  converti  en  bon 
charbon,  on  doit  compter  qu’avec  deux  cents 
cinquante  arpens  de  bois  bien  économifés, 
l’on  peut  faire  annuellement  fix  cents  ou  ftx 
cents  cinquante  milliers  de  fer;  il  faut  donc 
pour  l’entretien  d’un  pareil  établifl'ement , 
qu’il  y  ait  au  moins  dix-huit  fois  deux  cents 
cinquante  ou  quatre  miile  cinq  cents  arpens 
à  portée,  c’eft-à-dire,  à  deux  ou  trois  lieues 
de  diftance  ,  indépendamment  d’une  quantité 
égale  ou  plus  grande  pour  la  confommation 
du  pays.  Dans  toute  autre  pofùion ,  l’on  ne 
pourra  faire  que  trois  ou  quatre  cents  mil¬ 
liers  de  fer  par  la  rareté  des  bois,  &  toute 
forge  qui  ne  produirait  pas  trois  cents  mil¬ 
liers  de  fer  par  an,  ne  vaudrait  pas  la  peine 
d’être  établie  ni  maintenue  :  or  c’eft  le  cas 
d?un  grand  nombre  de  ces  établi  démens  faits 
dans  les  temps  où  le  bois  étoit  plus  com¬ 
mun  ,  où  on  ne  le  tirait  pas  par  le  flottage 
des  provinces  éloignées  de  Paris  ,  où  enfin 
la  population  étant  moins  grande  ,  la  con¬ 
fommation  du  bois,  comme  de  toutes  les 
autres  denrées,  étoit  moindre;  mais  mainte¬ 
nant  que  toutes  ces  caufes  &  notre  plus 
grand  luxe  ont  concouru  à  la  difette  du  bois, 
on  fera  forcé  de  s’attacher  à  la  recherche 
de  ces  anciennes  forêts  enfouies  dans  le  hein 


blancs,  pour  raffinerie.  On  doit  tenir  sèchement  &  à  cou¬ 
vert  tous  les  charbons ,  ceux  de  bois  blancs  fur  tout  s’al¬ 
tèrent  à  l’air  Sc  à  là  pluie  dans  très  peu  de  temps  ;  le 
charbon  des  jeunes  chênes ,  depuis  dix-huit  jufqu’à  trente 
ans  û’âge ,  efl  celui  qui  brûle  avec  le  plus  d’ardeur. 

Q  * 
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de  la  terre ,  &  qui ,  fous  une  forme  de  ma¬ 
tière  minérale,  ont  retenu  tous  les  principes 
de  la  combuftibilité  des  végétaux,  &.  peuvent 
les  fuppléer  non-feulement  pour  l’entretien 
des  feux  &  des  fourneaux  néceflaires  aux 
arts ,  mais  encore  pour  l’ufage  des  chemi¬ 
nées  &  des  poêles  de  nos  maifons,  pourvu 
qu’on  donne  à  ce  charbon  minéral ,  les  pré¬ 
parations  convenables. 

Les  mines  en  rouille  ou  en  ocre  ,  celles 
en  grains  &  les  mines  fpathiques  on  en  con¬ 
crétions  ,  font  les  feules  qu’on  puifle  encore 
traiter  avantageufement  dans  la  plupart  de 
nos  provinces  de  France,  où  le  bois  n’eft 
pas  fort  abondant  ;  car  quand  même  on  y 
découvriroit  des  mines  de  fer  primitif,  c’eft- 
à-dire  de  ces  roches  primordiales,  telles  que 
celles  des  contrées  du  Nord,  dans  lelquelles 
la  fubftance  ferrugineufe  eft  intimement  mê¬ 
lée  avec  la  matière  vitreufe,  cette  décou¬ 
verte  nous  feroir  peu  utile,  attendu  que  le 
traitement  de  ces  mines  exige  près  du  double 
de  confommation  de  matière  combuftible, 
puifqu’on  eft  obligé  de  les  faire  griller  au 
feu  pendant  quinze  jours  ou  trois  iemaines , 
avant  de  pouvoir  les  concafîer  &  les  jeter 
au  fourneau  ;  d’ailleurs  ces  mines  en  roche 
qui  font  en  maflcs  très  dures  ,  &  qu’il  faut 
fouvent  tirer  d’une  grande  profondeur,  ne 
peuvent  être  exploitées  qu’avec  de  la  poudre 
&  de  grands  feux  qui  les  ramollifîent  ou  les 
font  éclater  :  nous  aurions  donc  un  grand 
avantage  fur  nos  concurrens  étrangers  fi 
nous  avions  autant  de  matières  combuftibles; 
car  avec  la  même  quantité  nous  ferions  le 
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double  de  ce  qu’ils  peuvent  faire  ,  puifque 
l’opération  du  grillage  confomme  prefque  au¬ 
tant  de  combuftible  que  celle  de  la  fufion, 
&  comme  je  l’ai  fouvent  dit ,  il  ne  tient 
qu’à  nous  d’avoir  d’auflî  bon  fer  que  celui  de 
Suède,  dès  qu’on  ne  fera  pas  forcé,  comme 
on  l’eft  aujourd’hui,  de  trop  épargner  le 
bois  ,  ou  que  nous  pourrons  y  fuppléer  par 
l’ufage  du  charbon  de  terre  épuré. 

La  bonne  qualité  du  fer  provient  princi¬ 
palement  du  traitement  de  la  mine  avant  & 
après  fa  mife  au  fourneau  :  fi  l’on  obtient  une 
très  bonne  fonte,  on  fera  déjà  bien  avancé 
pour  faire  d’excellent  fer.  Je  vais  indiquer  le 
plus  fommairement  qu’il  me  fera  poflible  les 
moyens  d’y  parvenir,  &  par  lefquels  j’y  fuis 
parvenu  moi-même,  quoique  je  n’eufle  fous 
ma  main  que  des  mines  d’une  très  médiocre 
qualité. 

Il  faut  s’attacher  ,  dans  l’extra&ion  des 
mines  en  grains ,  aux  endroits  où  elles  font 
les  plus  pures  ;  fi  elles  ne  font  mêlées  que 
d’un  quart  ou  d’un  tiers  de  matière  étrangère, 
on  doit  encore  les  regarder  comme  bonnes  ; 
mais  fi  ce  mélange  hétérogène  eft  de  deux 
tiers  ou  de  trois  quarts,  il  ne  fera  guère 
poflïble  de  les  traiter  avantageufement ,  & 
l’on  fera  mieux  de  les  négliger  &  de  chercher 
ailleurs  ;  car  il  arrive  toujours  que  dans  la 
même  minière,  dilatée  fur  une  étendue  de 
quelques  lieues  de  terrein  ,  il  fe  trouve  des 
endroits  où  la  mine  eft  beaucoup  plus  pure 
que  dans  d’autres,  &  de  plus,  la  portion  in¬ 
férieure  de  la  minière  eft  communément  la 
meilleure  :  au  contraire  dans  les  minières  qui 
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font  en  facs  perpendiculaires,  la  partie  fupé'- 
rieure  eft  toujours  la  plus  pure,  &  on  trouvq 
la  mine  plus  mélangée  à  mefure  que  l’on 
defcend  ;•  il  faut  donc  choifir ,  &  dans  les 
unes  &  dans  les  autres',  ce  qu’elles  auront  de 
mieux ,  &  abandonner  le  refte  fi  l’on  peut 
s’en  paiïer. 

Cette  mine  extraire  avec  choix,  fera  con¬ 
duite  aux  lavoirs  pour  en  féparer  toutes  les 
matières  terreufes  que  l’eau  peut  délayer, 
&  qui  entraînera  aulfi  la  plus  grande  partie 
des  fables  plus  menus  ou  plus  légers  que  les 
grains  de  la  mine;  feulement  il  faut  être  at¬ 
tentif  à  ne  pas  continuer  le  lavage  dès  qu’on 
s’aperçoit  qu’il  pafie  beaucoup  de  mine  avec 
le  fable  (e) ,  ou  bien  il  faut  recevoir  ce  fable 
mêlé  de  mine  ,  dans  un  dépôt  d’où  l’on  puilfe 
enfuite  le  tirer  ,  pour  le  cribler  ou  le  vanner, 
afin  de  rendre  la  mine  affez  nette  pour  pou¬ 
voir  la  mêler  avec  l’autre.  On  doit  de  même 
cribler  toute  mine  lavée  qui  refte  encore 


(  e  )  Ce  feroit  entrer  dans  un  trop  grand  détail  ,  que  de 
donner  ici  les  proportions  &  les  formes  des  différens  la¬ 
voirs  qu’on  a  imaginés  pour  nettoyer  les  mines  de  fer 
en  grains ,  &  les  purger  des  matières  étrangères ,  qui  quel¬ 
quefois  font  tellement  unies  aux  grains  qu'on  a  grande 
peine  aies  en  détacher.  Le  lavoir  foncé  de  fer  &  percé 
de  petits  trous,  inventé  par  M.  Robert ,  fera  très  utile 
pour  les  mines  ainfi  mêlées  de  terre  grade  &  attachante; 
mais  pour  toutes  les  autres  mines  qui  ne  font  mélangées 
tpie  de  fable  calcaire  ou  de  petits  cailloux  vitreux ,  les 
lavoirs  les  plus  funpjes  fulîifcnt  &  même  doivent  cire  pré¬ 
férés.-. 


des-  Minéraux.  ïçst 

cfrargée  d’une  trop  grande  quantité  de  fable 
ou  de  petits  cailloux  :  en  général,  plus  on 
épurera  la  mine  par  les  lotions  ou  par  le 
crible,  &  moins  on  confommera  de  combnf- 
tible  pour  la  fondre  ,  &  l’on  fera  plu*  que 
dédommagé  de  la  dépenfe  qu’on  aura  faite 
pour  cette  préparation  de  la  mine  par  fou 
produit  au  fourneau  (f). 

La  mine  épurée  à  ce  point  peur  être  con¬ 
fiée  au  fourneau  avec  certitude  d’un  bon  pro¬ 
duit  en  quantité  &  en  qualité;  une  livre  &l~ 
demie  de  charbon  de  bois  fuffira  pour  produire 
une  livre  de  fonte  ,  tandis  qu’il  faut  une  livre 
trois  quarts  ,  &  quelquefois  jufqu’à  deux 
livres  de  charbon  lorfque  la  mine  eft  reftée 
trop  impure  :  fi  elle  n’eft  mêlée  que  de  petits 
cailloux  ou  de  fables  vitreux,  on  fera  bien 
d’y  ajouter  une  certaine  quantité  de  matière- 
calcaire ,  comme  d’un  fixième  ou  d’un  hui¬ 
tième  par  chaque  charge,  pour  en  faciliter 


(f)  Les  cribles  cylindriques,  longs  de  quatre  à  cinq 
pieds  fur  dix-huit  ou  vingt  pouces  de  diamètre,  montes 
en  fil-de-fer  fur  un  axe  à  rayons,  font  les  plus  expéditifs 
&  les  meilleurs  ;  j’én  ai  fait  conftruire  plufieurs  &  je  m’en 
fuis  fervi  avec  avantage;  un  enfant  de  dix  ans  fuffit pour 
tourner  ce  crible  ,  dans  lequel  le  minérai  coule  par  une 
trémie  :  le  fablon  le  plus  fin  tombe  au-deffous  de  la  tête 
du  crible  ,  les  grains  de  mine  tombent  dans  le  milieu  ,  & 
les  plus  gros  fables  6c  petits  cailloux  vont  au-de-là  par 
l’effet  de  la  force  centrifuge  ;  c’éft  de  tous  les  moyens  le 
plus  sûr  pour  rendre  la  mine  aufii  nette  qu’il  ed  pof- 
fible.- 
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la  fufion  ;  fi  au  contraire  elle  eft  trop  mêlée 
de  matière  calcaire  ,  on  ajoutera  une  petite 
quantité  ,  comme  d’un  quinzième  ou  d’un 
vingtième,  de  terre  limonneufe,  ce  qui  fuf- 
fïra  pour  en  accélérer  la  fufion. 

Il  y  a  beaucoup  de  forges  où  l’on  eft  dans 
l’ufage  de  mêler  les  mines  de  différentes  qua¬ 
lités  avant  de  les  jeter  au  fourneau;  cepen¬ 
dant  on  doit  obferver  que  cette  pratique  ne 
peut  être  utile  que  dans  des  cas  particuliers  ; 
il  ne  faut  jamais  mélanger  une  mine  très  fu* 
fible  avec  une  mine  réfraélaire  ,  non  plus 
qu’une  mine  en  gros  morceaux  avec  une 
mine  en  très  petits  grains,  parce  que  l’une 
fe  fondant  en  moins  de  temps  que  l’autre, 
il  arrive  qu’au  moment  de  la  coulée,  la  mine 
réfraétaire  ou  celle  qui  eft  en  gros  morceaux , 
n’eft  qu’à  demi- fondue,  ce  qui  donne  une 
mauvaife  fonte  dont  les  parties  font  mal 
liées  ;  il  vaut  donc  mieux  fondre  feules  les 
mines  de  quelque  nature  qu’elles  foient,  que 
de  les  mêler  avec  d’autres  qui  feroient  de 
qualités  très  différentes  ;  mais  comme  les 
mines  en  grains  font  à-peu-près  de  la  même 
nature,  la  plus  ou  moins  grande  fufibilité 
de  ces  mines  ne  vient  pas  de  la  différente 
qualité  des  grains,  &  ne  provient  que  de  la 
nature  des  terres  &  des  fables  qui  y  font 
mêlés;  fi  ce  fable  eft  calcaire,  la  fonte  fera 
facile;  s’il  eft  vitreux  ou  argileux,  elle  fera 
plus  difficile  :  on  doit  corriger  l’un  par  l’autre 
lorfque  l’on  veut  mélanger  ces  mines  au 
fourneau  :  quelques  effais  fuffilènt  pour  re- 
connoitre  la  quantité  qu’il  faut  ajouter  de 

l’une 
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Tune  pour  rendre  l’aurre  plus  fufible  ;  en  gé¬ 
néral,  le  mélange  de  la  matière  calcaire  à  la 
matière  vitreufe,  les  rend  bien  plus  fufibles 
qu’elles  ne  le  feroient  féparément. 

Dans  les  mines  en  roche  ou  en  mafTe,  ces 
effais  font  plus  faciles  :  il  ne  s’agit  que  de 
trouver  celles  qui  peuvent  fervir  de  fondant 
aux  autres  ;  il  faut  brifer  cette  mine  mafîîve 
en  morceaux  d’autant  plus  petits  qu’elle  eft 
plus  réfra&aire  :  au  relie ,  les  mines  de  fer 
c|ui  contiennent  du  cuivre  doivent  être  reje¬ 
tées  ,  car  elles  ne  donneroient  que  du  fer 
très  caffant. 

La  conduite  du  fourneau  demande  tout 
autant,  &  peut-être  encore  plus  d’attention 
que  la  préparation  de  la  mine  :  après  avoir 
laiffé  le  fourneau  s’échauffer  lentement  pen¬ 
dant  trois  ou  quatre  jours ,  en  impofant  fuc- 
ceffivement  fur  le  charbon  une  petite  quan¬ 
tité  de  mine  (environ  cent  livres  pefant), 
on  met  en  jeu  les  foufflers  en  ne  leur  don¬ 
nant  d’abord  qu’un  mouvement  affez  lent  (de 
quatre  ou  cinq  foulées  par  minute)  ;  on  com¬ 
mence  alors  à  augmenter  la  quantité  de  la 
mine,  &  l’on  en  met  pendant  les  deux  pre¬ 
miers  jours,  deux  ou  trois  mefures  (d’en¬ 
viron  foixante  livres  chacune),  fur  fix  me¬ 
fures  de  charbon  (d’environ  quarante  livres 
pefant),  à  chaque  charge  que  l’on  impofe  au 
fourneau  ,  ce  qui  ne  fe  fait  que  quand  les 
charbons  enflammés  dont  il  eff  plein  ont 
baillé  d’environ  trois  pieds  &  demi.  Cette 
quantité  de  charbon  qu’on  impofe  a  chaque 
charge  étant  toujours  la  même,  on  augmen¬ 
tera  graduellement  celle  de  la  mine  d’une 

Minéraux ,  Tome  IV,  R 


1 9  4  Hîfiolre  naturelle 

demi-mefure  le  troifième  jour ,  &  d’autant 
chaque  jour  fuivant,  en  forte  qu’au  bout  de 
huit  ou  neuf  jours  ,  on  impofera  la  charge 
complète  de  fix  mefures  de  mine  fur  fix  me- 
fures  de  charbon  ;  mais  il  vaut  mieux  dans 
le  commencement  fe  tenir  au-deffous  de  cette 
proportion  que  de  fe  mettre  au-deffus. 

On  doit  avoir  l’attention  d’accélérer  la  vî- 
telfe  des  foufflets  en  même  proportion  à-peu- 

firès  qu’on  augmente  la  quantité  de  mine,  & 
’on  pourra  porter  cette  vîtelfe  jufqu’à  dix 
coups  par  minute  ,  en  leur  fuppofant  trente 

fiouces  de  foulée,  &  jufqu’à  douze  coups  fi 
a  foulée  n’eft  que  de  vingt-quatre  ou  vingt- 
cinq  pouces  ;  le  régime  du  feu  dépend  de  la 
conduite  du  vent ,  &  de  tous  deux  dépen¬ 
dent  la  célérité  du  travail  &  la  fufion  plus 
ou  moins  parfaite  de  la  mine  :  auffi  dans  un 
fourneau  bien  conftruit,  tout  doit-il  être  en 
jufte  proportion;  la  grandeur  des  foufflets, 
la  largeur  de  l’orifice  de  leurs  bufcs ,  doivent 
être  réglées  fur  la  capacité  du  fourneau  ; 
une  trop  petite  quantité  d’air  feroit  languir 
le  feu  ,  une  trop  grande  le  rendroit  trop  vif 
&  dévorant;’  la  fufion  de  la  mine  ne  fe  feroit 
dans  le  premier  cas  que  très  lentement  & 
imparfaitement;  &  dans  le  fécond  la  mine 
n’auroit  pas  le  temps  de  fe  liquéfier ,  elle 
brûleroit  en  partie  au  lieu  de  le  fondre  en 
entier. 

On  jugera  du  réfultat  de  tous  ces  effets 
combinés  par  la  qualité  de  la  matte  ou  fonte 
de  fer  que  l’on  obtiendra  :  on  peut  couler 
toutes  les  neuf  à  dix  heures  ;  mais  on  fera 
mieux  de  mettre  deux  ou  trois  heures  de  plus 
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entre  chaque  coulée  ;  la  mine  en  fufion  tombe 
comme  une  pluie  de  feu  dans  le  creufet  où 
elle  fe  tient  en  bain,  &  fe  purifie  d’autant 
plus  qu’elle  y  féjourne  plus  de  temps  ;  les 
feories  vitrifiées  des  matières  étrangères  dont 
elle  étoit  mêlée  furnagent  le  métal  fondu,  &c 
le  défendent  en  même  temps  de  la  trop  vive 
aétion  du  feu  qui  ne  manqueroit  pas  d’en  cal¬ 
ciner  la  furface;  mais  comme  la  quantité  de 
ces  lcories  eft  toujours  très  confidèrable  ,  & 
que  leur  volume  bourfoufRé  s’éléveroit  à 
trop  de  hauteur  dans  le  creufet,  on  a  foin  de 
laiffer  couler,  &  même  de  tirer  cette  ma¬ 
tière  fuperflue ,  qui  n’eft  que  du  verre  im¬ 
pur  ,  auquel  on  a  donné  le  nom  de  laitier ,  & 
qui  ne  contient  aucune  partie  de  métal  lorfque 
la  fufion  de  la  mine  fe  fait  bien  ;  on  peut  en 
juger  par  la  nature  même  de  ce  laitier;  car 
s’il  eft  fort  rouge,  s’il  coule  difficilement, 
s’il  eft  poiffeux  ou  mêlé  de  mine  mal  fondue  , 
il  indiquera  le  mauvais  travail  du  fourneau  ; 
il  faut  que  ce  laitier  foit  coulant  &  d’un  rouge 
léger  en  fortant  du  fourneau  :  ce  rouge  que 
le  feu  lui  donne  s’évanouit  au  moment  qu’il 
fe  refroidit  ,  &  il  prend  différentes  couleurs 
fuivant  les  matières  étrangères  qui  domi- 
noient  dans  le  mélange  de  la  mine. 

On  pourra  donc  toutes  les  douze  heures 
obtenir  une  gueufe  ou  lingot  d'environ  deux 
milliers,  &  fi  la  fonte  eft  bien  liquide  &  d’une 
belle  couleur  de  feu ,  fans  être  trop  étince¬ 
lante ,  on  peut  bien  augurer  de  fa  qualité; 
mais  on  en  jugera  mieux  en  l’examinant 
après  l’avoir  couverte  de  pouffière  de  char¬ 
bon  ,  &  l’avoir  iaiffé  refroidir  au  moulq 
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pendant  fix  ou  fept  heures  ;  fi  le  lingot  eft 
très  fonore ,  s’il  fe  cafl'e  aifément  fous  la 
maffe,  fi  la  matière  en  eft  blanche  &  com- 
pofée  de  lames  brillantes  &  de  gros  grains 
à  facettes ,  on  prononcera  fans  héftter  ,  que 
cette  fonte  eft  de  mauvaife,  ou  du  moins 
de  très  médiocre  qualité ,  &  que  pour  la  con¬ 
vertir  en  bon  fer  le  travail  ordinaire  de  raf¬ 
finerie  ne  feroit  pas  fuffifant  :  il  faudra  donc 
tâcher  de  corriger  d’avance  cette  mauvaife 
qualité  de  la  fonte  par  le  traitement  au  four¬ 
neau  ;  pour  cela  on  diminuera  d’un  huitième 
ou  même  d’un  fixième  ,  la  quantité  de  mine 
que  l’on  impofe  à  chaque  charge  fur  la  même 
quantité  de  çharbon ,  ce  qui  feul  fuftira  pour 
changer  la  qualité  de  la  fonte  ;  car  alors  on 
obtiendra  des  lingots  moins  fonores ,  dont  la 
matière ,  au  lieu  d’étre  blanche  &  à  gros 
grains,  fera  grife  &  à  petits  grains  ferrés; 
6i  fi  l’on  compare  la  pefanteur  fpécifique  de 
ces  deux  fontes,  celle-ci  pefera  plus  de  cinq 
cents  livres  le  pied  cube,  tandis  que  la  pre¬ 
mière  n’en  pefera  guère  que  quatre  cents 
foixante-dix  ou  quatre  cents  foixante-quinze, 
&  cette  fonte  grife  à  grains  ferrés,  donnera 
du  bon  fer  au  travail  ordinaire  de  raffinerie, 
où  elle  demandera  feulement  un  peu  plus  de 
temps  &  de  feu  pour  fe  liquéfier  (g). 


(g)  La  fonte  blanche,  dit  M.  de  Grignon,  eft  la  plus 
mauvaife;  elle  eft  blanche  lorfqu’on  ftircharge  le  fourneau 
de  trop  de  mine  relativement  au  charbon  ;  elle  peut  auffi 
devenir  telle  par  la  négligence  du  Fondeur ,  lorfqu’il  n'q 
pas  attention  dç  travailler  fon  ouvrage  pour  faire  defeendre 
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Il  en  coûte  donc  plus  au  fourneau  &  plus 
à  l’affinerie  pour  obtenir  dit  bon  fer  que  pour 
en  faire  du  mauvais ,  &  j’eftime  qu’avec  la 
même  mine  la  différence  peut  aller  à  un 
cjuart  en  fus  ;  fi  la  fabrication  du  mauvais 
fer  coûte  cent  francs  par  millier,  celle  du 
bon  fer  coûtera  cent  vingt- cinq  livres,  S c 
malheureufement  dans  le  commerce,  on  ne 


doucement  les  charges ,  &  qa’ll  les  laifie  former  une  voûte 
au-deffus  de  la  tuyère,  &  toutes  les  fois  que  la  fufion 
ïî’elf  pas  exafte ,  &  que  la  mine  eff  précipitée  dans  le  ba:« 
fans  être  nlTez  préparée  ,  &  enfin  lorlque  par  quelque  caufe 
que  ce  foit ,  la  chaleur  fe  trouve  diminuée  dans  le  four¬ 
neau.  I.a  fonte  blanche  eft  fonoreTdure  &  fragile  -,  elle 
eff  très  fufible  au  feu ,  mais  elle  donne  un  fer  calfant 
dur  &  iDuverain . 

La  fonte  qu'on  appelle  traitée ,  eff  parfemée  de  taches 
grife*  ;  elle  eft  moins  mauvaife  que  la  fonte  purement 
blanche  :  cette  fonte  fruitée  eff  très  propre  à  faire  de  gros 
ouvrages,  comme  des  enclumes  j  elle  fe  travaille  aifémenr 
&  donne  de  meilleur  fer  que  tes  fontes  blanches. 

Une  fonte  grife  devient  blanche  ,  dure  &  calfante  lorf- 
qu’on  la  coule  dans  un  moule  humide,  &  à  une  petite 
épaiffeur  :  la  partie  la  plus  mince  eft  plus  blanche  que  te 
refte  ;  celle  qui  fuit  eff  truitée,  &  il  n’y  a  que  les  endroits 
les  plus  épais  dont  la  fonte  foit  grife. 

La  fonte  grife  donne  le  meilleur  fer  :  il  y  en  a  de 
deux  efpèces  ,  l’une  d’un  gris-cendré  &  l’autre  d’un  gris 
beaucoup  plus  foncé  ,  tirant  fur  le  brun  -  noir  ;  la  pre¬ 
mière  eff  la  meilleure  ;  elle  fort  du  fourneau  auffî  fluide 
que  de  l’eau  :  cette  fonte  grife ,  dans  fon  état  de  perfec¬ 
tion  ,  donne  une  criffallifation  régulière  en  la  lailfant  rc- 
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paie  guère  que  dix  livres.de  plus  le  bon  fer, 
&  fouvent  on  le  néglige  pour  n’acheter  que 
le  mauvais  :  cette  différence  feroit  encore 
plus  grande  fi  l’on  ne  regagnoit  pas  quelque 
chofe  dans  la  converfion  de  la  bonne  fonte 
en  fer,  il  n’en  faut  qu’environ  quatorze  cents 


froidir  lentement  pendant  plufieurs  jours  ;  elle  fait  une 
retraite  très  confidérable  fur  elle  même  :  fa  criftallifation 
eft  en  forme  pyramidale  &  fe  termine  en  une  pointe  très 
aiguë-,  elle  fe  forme  principalement  dans  les  petites  cavités 
de  la  fonte. 

La  fonte  grife  eft  moins  fonore  que  la  blanche,  parce 
qu’elle  eft  plus  douce  &  que  fes  parties  font  plus  fouples. 

La  fonte  brune  ou  noirâtre  eft  telle ,  parce  qu’on  a 
donné  trop  peu  de  mine  relativement  au  charbon  ,  &  que 
la  chaleur  du  fourneau  étoit  trop  grande  ;  elle  eft  moins 
pefante  &  plus  poreufe  que  l’autre  fonte  ,  &  plus  douce 
à  la  lime  ;  elle  s’égraine  plus  facilement ,  mais  fe  -cafte 
plus  difficilement;  elle  eft  très  dure  à  fondre,  mais  elle 
donne  un  bon  fer  nerveux  :  fes  criftaux  font  de  la  même 
forme  que  ceux  de  la  fonte  grife  ,  mais  feulement  plus 
courts.  Cette  fonte  brune  ou  noire  ne  réuffit  pas  pour 
mouler  des  pièces  minces,  parce  qu’elle  ne  prend  pas  bien 
les  impreffions ,  mais  elle  eft  très  bonne  pour  de  greffes 
pièces  de  réfiftance  ,  comme  tourillons ,  colliers  d’arbres, 
&c.  11  fe  forme  beaucoup  d’écailles  minces  &  de  limaille 
fur  cette  fonte  noire ,  poreufe  &  fouillée  :  cette  limaille 
eft  allez  femblable  à  du  mica  noir ,  au  fablon  ferrugineux 
qui  fe  trouve  dans  quelques  mines,  &  qui  reffemble  auffi 
au  fablon  ferrugineux  de  la  Platine  ;  ces  petites  lames  font 
autant  de  parcelles  atténuées  du  régule  de  fer.  Mémoires 
de  Phyjiquc  ,  par  M.  de  Grignon,  pages  60  &  fuiv « 
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pefant,  tandis  qu’il  faut  au  moins  quinze 
&  fouvent  feize  cents  d’une  mauvaife  fonte 
pour  faire  un  millier  de  fer.  Tout  le  monde 
pourroit  donc  faire  de  la  bonne  fonte  &  fa¬ 
briquer  du  bon  fer;  mais  l’impôt  dont  il  eft 
grévé  force  la  plupart  de  nos  Maîtres  de 
forges  à  négliger  leur  art,  &  à  ne  rechercher 
que  ce  qui  peut  diminuer  la  dépenfe  &  aug¬ 
menter  la  quantité,  ce  qui  ne  peut  fe  faire 
qu’en  altérant  la  qualité.  Quelques-uns  d’en- 
tr’eux,  pour  épargner  la  mine,  s’étoient 
avifés  de  faire  broyer  les  éraflés  ou  fcories 
qui  fortent  du  foyer  de  Paffinerie,  &  qui 
contiennent  une  certaine  quantité  de  fer  in¬ 
timement  mêlé  avec  des  matières  vitrifiées  ; 
par  cette  addition  ils  trouvèrent  d’abord  un 
bénéfice  confidérable  en  apparence,  le  four¬ 
neau  rendoit  beaucoup  plus  de  fonte  ,  mais 
elle  étoit  fi  mauvaife  qu’elle  perdoit  à  raf¬ 
finerie  ce  qu’elle  avoit  gagné  au  fourneau, 
&  qu’après  cette  perte  ,  qui  compenfoit  le 
bénéfice  ou  plutôt  le  réduifoit  à  rien,  il  y 
avoit  encore  tout  à  perdre  fur  la  qualité  du 
fer  qui  participoit  de  tous  les  vices  de  cette 
mauvaife  fonte;  ce  fer  étoit  fi  cendreux,  fi 
caflant  qu’il  ne  pouvoit  être  admis  dans  le 
commerce. 

Au  refte,  le  produit  en  fer  que  peut  don¬ 
ner  la  fonte  dépend  aufii  beaucoup  de  la  ma¬ 
nière  de  la  traiter  au  feu  de  Paffinerie  :  «  J’ai 
»  vu ,  dit  M.  de  Grignon  ,  dans  des  forgés 
»  du  bas  Limoufin  ,  faire  avec  la  même 
j>  fonte,  deux  fortes  de  fer  ;  le  premier  doux , 
«  d’excellente  qualité  &  fort  fupérieur  à  celui 
sj  du  ]3erri ,  on  y  emploie  quatorze  cents 
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»  livres  de  fonte;  le  fécond  eft  une  comBi* 
»  naifon  de  fer  &  d’acier  pour  les  outils. 
»  aratoires,  &  1  ’on  n’emploie  que  douze  cents 
»  livres  de  fonte  pour  obtenir  un  millier  de 
»  fer;  mais  on  confomme  un  fixième  de  plus, 
»  tfe  charbon  que  pour  le  premier  :  cette  dif- 
»  férence  ne  provient  que  de  la  manière  de 
»  pofer  la  tuyère,  &  de  préferver  le  fer  du 
»  contaéi  immédiat  du  vent  ( h  ).  »  Je  penfe 
qu’en  effet,  fi  l’on  pouvoit  en  affinant  la>. 
fonte  la  tenir  toujours  hors  de  la  ligne  du 
vent,  &  environnée  de  manière  qu’elle  ne 
fût  point  expofée  à  l’a&ion  de  l’air,  il  s’en 
brûleroit  beaucoup  moins,  &  qu’avec  douze 
cents  ou  tout  au  plus  treize  cents  livres  de 
fonte,  on  obtiendroit  un  millier  de  fer. 

La  mine  la  plus  pure,  celle  même  dont  on 
a  trié  les  grains  un  à  un,  eft  Couvent  intime¬ 
ment  mêlée  de  particules  d’autres  métaux  ou- 
demi-métaux,  &  particulièrement  de  cuivre 
&  de  zinc  ;  ce  premier  métal  qui  eft  fixe  refie 
dans  la  fonte  ,  &  le  zinc,  qui  eft  volatil,  fe 
fublime  ou  fe  brûle  (i). 


(h)  Lettre  de  M.  le  Chevalier  de  Grignon  à  M.  le 
Comte  de  Buffon,  datée  de  Paris,  le  29  Juillet  1782. 

(î)  11  s’élève  beaucoup  de  vapeurs  qui.  s’étendent  à  une 
grande  hauteur  au-defi'us  du  gueulard  d’un  fourneau  où  i’ort 
fond  la  mine  de  fer;  cette  vapeur  prend  feu  au  bord  de 
la  furface  de  cette  ouverture  :  les  bords  fe  revêtent  d’une 
pouflière  blanche  ou  jaune  ,  qui  eft  une  matière  métallique 
décompofée  &  fubliniée  :  outre  cela  ,  il  fe  forme  fur  les 
parois  dans  l’intérieur  du  fourneau  ,  à  commencer  aux  deux 
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La  fonte  blanche,  fonore  &  cafTante,  que 
je  réprouve  pour  la  fabrique  du  bon  fer, 
nreft  guère  plus  propre  à  être  moulée  y  elle 
fe  bour  bouffie  au  lieu  de  fe  condenfer  par  la 
retraite,  &  fe  caffe  au  moindre  choc;  mais 
ki  fonte  blanchâtre  ,  &  qui  commence  à  tirer 
au  gris,  quoique  très  dure  &  encore  allez 
aigre,  elf  très  propre  à  faire  des  colliers 
d’arbres  de  roues,  des  enclumes  &  d’autres 
grolî’es  malles  qui  doivent  réfifter  au  frotte¬ 
ment  ou  à  la  perculbon  :  on  en  fait  aulîi  des- 
boulets  &  des  bombes  ;  elle  fe  moule  aifé- 


tiers  environ  de  fa  hauteur  depuis  la  cuve ,  une  matière 
brune  dont  la  couche  efi  légère ,  mais  fort  adhérente  aux. 
briques  du  fourneau  ;  cette  matière  fublimée  eft  ferra gi- 
neufe  :  il  y  a  fouvent  dans  le  brun  des  taches  blanches 
&  jaunâtres  ,  &  l'on  y  trouve  dans  quelques  cavités  de 

belles  criftallifations  en  filets  déliés . Cette  fubftance 

efi  la  cadmie  des  fourneaux  ;  on  en  retire  du  zinc ,  ainfi 
ce  demi-métal  paroît  être  contenu  dans  la  mine  de  fer.'; 
il  refie  même  du  zinc  dans  la  fonte  de  fer  après  la  fufion 
quoique  la  plus  grande  partie  de  ce  demi-métal ,  qui  ne 
peut  fouffrir  une  violente  aftion  du  feu  fans  fe  brûler  St 
fé  volatilifer ,  foit  réduite  en  unie  vers  l’ouverture  du  four¬ 
neau  ,  où  eil-e  forme  une  fuie  métallique  qui  s'attache  aux 
parois  du  fourneau,  &  cette  fuie  de  zinc  &  ce  fer  efi  le 
pompholix  ;  non-feulement  toutes  les  mines  de  fer  de 
Champagne  ,  mais  encore  celles  des  autres  Provinces  de 
France ,  contiennent  du  zinc.  Mémoires  de  Phy figue ,  par 
M •  de  Grignon,  pages  275  &  fuiv.  —  M.  Granger  dit, 
que  toutes  les  mines  de  fer  brunes,  opaques  ou  ocracées»- 
contiennent  de  la  chaux  de  zinc,,  St  qu’il  y  a  un  palTagçj 
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ment  &  ne  prend  que  peu  de  retraite  dans 
le  moule.  On  peut  d’ailleurs  fe  procurer  à 
moindres  frais,  cette  efpèce  de  fonte  au 
moyen  de  fimples  fourneaux  à  réverbères  ( k ), 
fans  foufflets,  &  dans  lesquels  on  emploie  le 
charbon  de  terre  plus  ou  moins  épuré  ;  comme 
ce  combuftible  donne  une  chaleur  beaucoup 
plus  forte  que  celle  du  charbon  de  bois,  la 
mine  fe  fond  &  coule  dans  ces  fourneaux 
aufii  promptement  &  en  plus  grande  quantité 
que  dans  nos  hauts  fourneaux,  &  on  a  l’avan- 


Comme  infenfible  de  ces  mines  à  la  pierre  calaminaire  ,  & 
réciproquement  de  la  pierre  calaminaire  à  ces  mines  de 
fer.  On  voit  tous  ces  degrés  dans  le  pays  de  Liège  &  dans 
le  Duché  de  Limbourg  :  «Nous  croyons,  ajoute-t-il,  que 
»  cette  dofe  de  zinc ,  contenue  dans  les  mines  de  fer , 
»  eft  ce  qui  leur  donne  la  facilité  de  produire  des  fers 
«  de  tant  de  qualités  différentes,  &  qu’elle  efi  peut  être 
»  plus  confidérable  qu’on  ne  penfe.  »  Journal  de  Phyji~ 
que ,  mois  de  Septembre  1775  ,  pages  225  &  fuiv. 

(k)  C’efi  la  pratique  commune  en  plufienrs  Provinces 
de  la  Grande  -  Bretagne  où  l’on  fond  &  coule  de  cette 
maniéré  les  plus  belles  fontes  moulées  &  des  mafies  de 
plufieurs  milliers  en  gros  cylindres  8c  autres  formes.  Nous 
pourrions  de  même  faire  ufage  de  ces  fourneaux  dans  les 
lieux  où  le  charbon  de  terre  efl  à  portée.  M.  le  Marquis 
de  Luchet  m’a  écrit  qu’il  avoit  fait  effai  de  cette  méthode 
dans  les  Provinces  du  Comté  de  Naflau.  «J’ai  mis,  dit- 
»  il ,  dans  un  fourneau  confirait  félon  la  méthode  An- 
*  gloife ,  cinq  quintaux  de  mine  de  fer ,  &  au  bout  de 
«  huit  heures,  la  mine  étoit  fondue».  Lcrtre  de  M.  le 
Marquis  de  Luchet  à  M,  le  Comte  de  Buffon  ,  datée 
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j;tage  de  pouvoir  placer  ces  fourneaux  par¬ 
tout  ,  au  lieu  qu’on  ne  peut  établir  que  fur 
Ldes  courans  d’eau  nos  grands  -  fourneaux  à 
Coufflets;  mais  cette  fonte  faite  au  charbon 
ride  terre,  dans  ces  fourneaux  de  réverbère, 
me  donne  pas  du  bon  fer ,  &  les  Anglois ,  tout 
iinduftrieux  qu’ils  font,  n’ont  pu  jufqu’ici 
[parvenir  à  fabriquer  des  fers  de  qualité  même 
rmédiocre  avec  ces  fontes,  qui  vraifemblable- 
rnient  ne  s’épurent  pas  affez  dans  ces  four- 
meaux  ;  &  cependant  j’ai  vu  &  éprouvé  moi- 
■mème  qu’il  étoit  poflible ,  quoiqu’affez  diffi- 
ccile ,  de  faire  du  bon  fer  avec  de  la  fonte 
fondue  au  charbon  de  terre ,  dans  nos  hauts 
ffourneaux  à  foufflers ,  parce  qu’elle  s’y  épure 
(davantage  que  dans  ceux  de  réverbère. 

Cette  fonte  faite  dans  des  fourneaux  de 
tréverbère  peut  utilement  être  employée  aux 
couvrages  moulés  ;  mais  comme  elle  n’eft  pas 
affez  épurée ,  on  ne  doit  pas  s’en  fervir  pour 
les  canons  d’artillerie;  il  faut  au  contraire 
la  fonte  la  plus  pure,  &  j’ai  dit  ailleurs  (l). 


de  Ferney  le  4  Mars  1775 . Je  fuis  convaincu 

cde  la  vérité  de  ce  fait ,  que  M.  de  Luchet  oppofoit  à 
un  fait  également  vrai ,  &  que  j’ai  rapporté.  (  Voyei  dans 
le  premier  volume  de  mes  Supplémcns  ,  l’ introduction  à 
L'Hifloire  des  Minéraux  ).  C’efl  que  la  mine  de  fer  ne 
fe  fond  point  dans  nos  fourneaux  de  réverbère ,  même 
jes  plus  puilfans,  tels  que  ceux  de  nos  verreries  .&  gla- 
cceries;  la  différence  vient  de  ce  qu’on  la  cliaulfe  avec  du 
bois  ,  dont  la  chaleur  n’eft  pas  à  beaucoup  près  auffi  forte 
;que  celle  du  charbon  de  terre. 

(/}  Voyez  la  partie  expérimentale,  Supplémens  tomz 


204  Hiftoirs  naturelle 

qu’avec  des  précautions  &  une  bonne  con¬ 
duite  au  fourneau T  on  pouvoit  épurer  la  fonte, 
au  point  que  les  pièces  de  canon  ,  au  lieu  de 
crever  en  éclats  meurtriers,  ne  feroient  que 
le  fendre  par  l’effet  d’une  trop  forte  charge, 
&  dès-lors  réfifleroient  fans  peine  &  fans  al¬ 
tération  à  la  force  de  la  poudre  aux  charges 
ordinaires. 

Cet  objet  étant  de  grande  importance  mé¬ 
rite  une  attention  particulière  ;  il  faut  d’abord 
bannir  le  préjugé  où  l’on  éroit,  qu’il  n’eft 
pas  poffible  de  tenir  la  fonte  de  fer  en  fufion 
pendant  plus  de  quinze  ou  vingt  heures, 
qu’en  la  gardant  plus  long-remps  elle  fe 
brûle,  qu’elle  peut  a-uffi  faire  explofion,  qu’on 
ne  peut  donner  ati  creufet  du  fourneau  une 
affez  grande  capae.té  pour  contenir  dix  ou 
douze  milliers  de  fonte ,  que  ces  trop  grandes- 
dimenfions  du  creulet  &  de  la  cuve  du  four¬ 
neau  en  altéreroient ,  ou  même  en  empêche- 
roient  le  travail,  &c.  Toutes  ces  idées,, 
quoique  très  peu  fondées  &  pour  la  plupart 
fauffes ,  ont  été  adoptées  ;  on  a  cru  qu’il  fal- 
loit  deux  &  même  trois  hauts  fourneaux, 
pour  pouvoir  couler  une  pièce  de  trente- fix 
&  même  de  vingt-quatre,  afin  de  partager  en 
deux  ou  même  en  trois  creufets,  la  quantité' 
de  fonte  néceffaire  ,  &  ne  la  tenir  en  fufion 
que  dix-huit  ou  vingt  heures;  mais,  indé¬ 
pendamment  des  mauvais  effets  de  cette  mé¬ 
thode  difpendieufe  &  mal  conçue,  je  puis- 


27,  in  4°.  — Mémoire  fur  k s  moyens  de  perfectionner  1er 
canons  de  fonce  de  fer. 
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.affurer  que  j’ai  tenu  pendant  quarante-huit 
heures,  l'ept  milliers  de  fonte  en  fufion  dans 
mon  fourneau  ,  fans  qu’il  foit  arrivé  le 
moindre  inconvénient,  fans  qu’elle  ait  bouil¬ 
lonné  plus  qu’à  l’ordinaire,  fans  qu’elle  fe 
foit  brûlée,  &c.  (m) ,  &  que  j’ai  vu  claire-; 


(  m  )  Ayant  fait  part  de  mes  obfervations  à  M.  le  Vicomte 
<‘de  Morogues ,  &  lui  ayant  demandé  le  réfultat  des  ex¬ 
périences  faites  à  la  fonderie  de  Ruelle  en  Angoumois, 
voici  l’extrait  des  réponfes  qu’il  eut  la  bonté  de  me  faire. 

,»  On  a  fondu  à  Ruelle  des  canons  de  vingt.quatre  à  un 
»  feul  fourneau;  le  creufet  devoit  Contenir  fept  mille. 
»»  cinq  cents  ou  huit  mille  de  matière ,  la  fufion  de  la 
fonte  ne  peut  pas  être  égale  dans  deux  fourneaux  dif- 
»»  férens ,  8c  c’eft  ce  qui  doit  déterminer  à  ne  couler  qu’à 
v>  un  feul  fourneau. 

»  Oc  emploie  environ  quarante-huit  heures  pour  la 
»  fufion  de  fept  mille  cinq  cents  ou  huit  mille  de  matière 
»»  pour  un  canon  de  vingt-quatre  ;  8c  l’on  emploie  vingt- 
»  trois  à  vingt-quatre  heures  pour  la  fufion  de  trois  mille 
»  cinq  cents  pour  un  canon  de  huit  ;  ainfi  ,  la  fonte  de 
»  gros  canons  ayant  été  le  double  du  temps  dans  le  creu- 
>»  fet ,  il  eft  évident  qu’elle  a  dû  fe  purifier  davantage. 

»  11  n’efl  pas  à  craindre  que  la  fonte  fe  brûle ,  lorfqu’elle 
„  eft  une  fois  en  bain  dans  le  creufet.  A  la  vérité,  lorf- 
»  qu’il  y  a  trop  de  charbon  ,  8c  par  conféquent  trop  de 
«  feu  &  trop  peu  de  mine  dans  le  fourneau,  elle  fe  brûle 
»  en  partie  au  lieu  de  fondre  en- entier;  la  fonte  qui  eu 
>*  réfulte  eft  brune ,  poreufe  8c  bourrue ,  8c  n’a  pas  la 
»  confiftance  ni  la  dureté  d’une  bonne  fonte  ;  feulement  il 
«  faut  avoir  attention  que  la  fonte  dans  le  bain  foit  tou- 
»i  jours  couverte  d’une  certaine  quantité  de  laitier.  Cette 
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ment  que  fi  la  capacité  du  creufet  qui  s’étoit 
fort  augmentée  par  un  feu  de  fix  mois  eût 
été  plus  grande,  j’aurois  pu  y  amafler  en¬ 
core  autant  de  milliers  de  matière  en  fufion, 
qui  n’auroit  rien  (oufferr  en  la  lailfant  tou¬ 
jours  furmontée  du  laitier  néceffaire  pour  la 
défendre  de  la  trop  grande  aétion  du  feu  & 
du  contaét  de  l’air  :  cette  fonte  au  contraire 


»  fonte  bourrue  ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  eft  douce 
n  &  fe  fore  aifément  ;  mais  comme  elle  a  peu  de  den- 
».  fité  &  par  conféquent  de  réfiftance  >  elle  n’eft  pas 
»  bonne  pour  les  canons. 

».  La  fonte  grife  à  petits  grains ,  doit  être  préférée  à 
»  la  fonte  trop  brune  qui  eft  trop  tendre  ,  &  à  la  fonte 
.»  blanche  à  gros  grains  ,  qui  eft  trop  dure  &  trop  iiu- 
».  pure. 

«  Il  faut  laitier  le  canon  refroidir  lentement  dans  fon 
„  moule,  pour  éviter  la  foite  de  trempe  qui  ne  peut  que 
.»  donner  de  l’aigreur  à  la  matière  du  canon  :  bien  des 
»  gens  croient  néanmoins  que  cette  furface  extérieure , 
>.  qui  eft  la  plus  pure ,  donne  beaucoup  de  force  au 
>.  canon. 

»  Il  n’y  a  pas  long-temps  que  l’on  tourne  les  pièces 
„  de  canon ,  &  qu’on  les  coule  pleines  pour  les  forer 
,,  enfuite  ;  l’avantage ,  en  les  coulant  pleines ,  eft  d’éviter 
»  les  chambres  qui  fe  forment  dans  tous  les  canons  cou- 
*.  lés  à  noyaux.  L’avantage  de  les  tourner  confifte  ,  en 
».  ce  qu’elles  feront  parfaitement  centrées  &  d’une  épaif- 
».  feur  égale  dans  toutes  les  parties  correfpondantes  :  le 
>»  feul  inconvénient  du  tour,  eft,  que  les  pièces  font  plus 
>.  fujettes  à  la  rouille  que  celles,  dont  on  n’a  pas  entame 
•i  la  furface. 
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ténue  pendant  quarante-huit  heures  dans  le 
creufet,  n’en  étoit  que  meilleure  &  plus  épu¬ 
rée  :  elle  pefoit  cinq  cents  douze  livres  le 
pied  cube,  tandis  que  les  fontes  grifes  ordi¬ 
naires  qu’on  travailloit  alors  à  mes  forges , 
ne  pefoient  que  quatre  cents  quatre-vingt- 
quinze  livres,  &  que  les  fontes  blanches  ne 
pefoient  que  quatre  cents  foixante-douze 


»  La  plus  grande  difficulté  eft  d’empêcher  le  canon  de 
»  s’arquer  dans  le  moule  ;  or ,  le  tour  remédie  à  ce  dé- 
»  faut  &  à  tous  ceux  qui  proviennent  des  petites  imper- 
»  ferions  du  moule. 

>,  La  première  couche  qui  fe  durcit  dans  la  fonte  d’un 
>*  canon  eft  la  plus  extérieure;  l’humidité  &  la  fraîcheur 
»  du  moule  lui  donnent  une  trempe  qui  pénètre  à  une 
»  ligne  ou  une  ligne  &  demie  dans  les  pièces  de  gros 
»  calibre,  &  davantage  dans  ceux  de  petit  calibre  ,  parce 
»  que  leur  furface  eft  proportionnellement  plus  grande 
„  relativement  à  leur  malTe  :  or,  cette  enveloppe  trem- 
»  pée  eft  plus  ca (Tante ,  quoique  plus  dure  que  le  refte 
„  de  la  matière,  elle  ne  lui  eft  pas  auffi  bien  intimément 
„  unie,  &  femble  faire  un  cercle  concentrique  ,  atTezdif- 
»  tinft  du  refte  de  la  pièce;  elle  ne  doit  donc  pas  aug- 
»  monter  la  réüftance  de  la  pièce.  Mais  fi  l’on  craint  en. 
»  cote  de  diminuer  la  réfiftance  du  canon,  en  enlevant 
»  l’écorce  par  le  tour ,  il  n’y  aura  qu  a  compenfer  cette 
»  diminution ,  en  donnant  deux  ou  trois  lignes  de  plus 
>.  d’épailTcur  au  canon. 

»  On  a  obfervé  que  la  matière  eft  meilleure  dans  la 
„  cul  a  (Te  des  pièces  que  dans  les  volées ,  &  cette  matière 
„  de  la  culaiTe  eft  celle  qui  a  coulé  la  première  &qui  eft 
>*  fortie  du  fond  du  creufet ,  &  qui ,  par  conféquent,  a 
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livres  le  pied  cube  («).  Il  peut  donc  y  avoir 
line  différence  de  plus  de  trente-cinq  livres 
par  pied  cube,  c’efl- à-dire  ,  d’un  douzième 
environ  fur  la  pefanteur  fpécifique  de  la 
fonte  de  fer;  &  comme  fa  réfiftance  eft  tout 
au  moins  proportionnelle  à  fa  denlité,  il  s’en¬ 
fuit  que  les  pièces  de  canon  de  cette  fonte 
denfe ,  réfifteront  à  la  charge  de  douze  livres 


»  été  tenue  le  plus  long  temps  en  fufion;  au  contraire, 
«  la  majjelotte  du  canon  ,  qui  eft  la  matière  qui  coule 

la  derniere ,  eft  d’une  mauvaife  qualité  &  remplie  de 
s>  fcories. 

»  On  doit  obferver,  que  fi  l’on  veut  fondre  du  canon 
?»  de  vingt-quatre  à  un  feul  fourneau  ,  il  feroit  mieux  de 
>»  commencer  par  ne  donner  au  creufet  que  les  di  mentions 
?<  nécefiaires  pour  couler  du  dix-huit,  &  laifler  agrandir 
>*  le  creufet  par  l’a&ion  du  feu  ,  avant  de  couler  du  vingt- 
«  quatre  ;  &  par  la  même  raifon ,  on  fera  l’ouvrage  pour 
?»  couler  du  vingt  quatre ,  qu’on  laiflfera  enfuite  agrandir 
*»  pour  couler  du  trente-fix.  »  Mémoire  envoyé  par  M.  le 
Vicomte  de  Morogues  à  M.  de  Buffon.  Verjailles  le  ier. 
Février  1769. 

(  n  )  .l’ai  fait  ces  épreuves  à  une  très  bonne  &  grande 
balance  hydroftatique ,  fur  des  morceaux  cubiques  de  fonte 
de  quatre  pouces ,  c’eft-à-dire ,  de  foixante-quatre  pouces  cu¬ 
bes  ,  tous  également  tirés  du  milieu  des  gueufes ,  &  enfuite 
apiftés  par  la  lime  à  ces  dimenfions.  M.  Brilfon  ,  dans 
fa  Table  des  pefanteurs  fpécifiques  ,  donne  cinq  cents  qua¬ 
tre  livres  fept  onces  fix  gros  de  poids ,  à  un  pied  cube 
de  fonte  ;  cinq  cents  quarante-cinq  livres  deux  onces  qua-, 
tre  gros  au  fer  forgé,  &  cinq  cents  quarante-fept  livres 
quatre  onces  à  l’acier. 
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de  poudre ,  tandis  que  celles  de  fonte 
blanche  &  légère  éclateront  par  l’effort  d’une 
charge  de  dix-  à  onze  livres.  Il  en  eft  de 
même  de  la-  pureté  de  la  fonte  ,  elle  eft, 
comme  (a  réfiftance  .  plus  que  proportionnelle 
à  fa  denfité  ;  car  ayant  comparé  le  produit 
en  fer  de  ces  fontes  ,  j’ai  vu  qu’il  falloit 
quinze  cents  cinquante  des  premières ,  & 
feulement  treize  cents  vingt  de  la  fonte 
épurée  qui  pefoit  cinq  cents  douze  livres  le 
pied  cube,  pour  faire  un  millier  de  fer. 

Quelque  grande  que  l'oit  cette  différence, 
je  fuis  perfuadé  qu’elle  pourroit  l’être  en¬ 
core  plus,  &  qu’avec  un  fourneau  conftruit 
exprès  pour  couler  du  gros  canon ,  dans  le¬ 
quel  on  ne  verferoit  que  de  la  mine  bien 
préparée,  &  à  laquelle  on  donneroit  en  ef¬ 
fet  quarante-huit  heures  de  féjour  dans  le 
creufet  avec  un  feu  toujours  égal ,  on  ob- 
tiendroit  de  la  fonte  encore  plus  denfe,  plus 
îéfiftante  ,  &  qu’on  pourroit  parvenir  au 

fioint  de  la  rendre  affez  métallique  pour  que 
es  pièces,  au  lieu  de  crever  en  éclats,  ne 
fiffent  que  fe  fendre,  comme  les  canons  de 
bronze ,  par  une  trop  forte  charge. 

Gar  la  fonte  n’eft  dans  le  vrai  qu’une  matte 
plus  ou  moins  mélangée  de  matières  vitreu- 
fes;  il  ne  s’agiroit  donc  que  de  purger  cette 
matte  de  toutes  les  parties  hétérogènes,  & 
l’on  auroit  du  fer  pur;  niais  comme  cette 
féparation  des  parties  hétérogènes  ne  peut 
fe  faire  complètement  par  le  feu  du  four¬ 
neau,  &  qu’elle  exige  de  plus  le  travail  de 
l’homme  &  la  percuiiion  du  marteau  ,  tout 
Minéraux  t  Tome  IV.  S 
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ce  que  l’on  peut  obtenir  par  le  régime  da 
feu  le  mieux  conduit,  le  plus  long-temps 
foutenu,  eft  une  fonte  en  régule  encore  plus 
épurée  que  celle  dont  je  viens  de  parler  ;  il 
faut  pour  cela  brifer  en  morceaux  cette  pre¬ 
mière  fonte  &  la  faire  refondre  ;  le  produit 
de  cette  fécondé  fufion  fera  du  régule ,  qui 
eft  une  matière  mitoyenne  entre  la  fonte  & 
le  fer  :  ce  régule  approche  de  l’état  de  mé- 
tallifation,  il  eft  un  peu  ductile  ,  ou  du  moins 
il  n’eft  ni  caftant,  ni  aigre  ni  poreux  ,  comme 
la  fonte  ordinaire  ;  il  eft  au  contraire  très 
denfe,  très  compaét,  très  réfiftant,  &  par 
conféquent  très  propre  à  faire  de  bons 
canons. 

C’eft  auflï  le  parti  que  l’on  vient  de  prendre 
pour  les  canons  de  notre  Marine  ;  on  cafte 
en  morceaux  les  vieux  canons  ou  les  gueufes 
de  fonte,  on  les  refond  dans  des  fourneaux 
d’afpiration  à  reverbère  :  la  fonte  s’épure  & 
fe  convertit  en  régule  par  cette  fécondé  fu¬ 
fion  ;  on  a  confié  la  direction  de  ce  travail 
à  M.  Wilkinfon,  habile  Artifte  anglois ,  qui 
a  très  bien  réufli.  Quelques  autres  Artiftes 
françois  ont  fuivi  la  même  méthode  avec 
fuccès,  &  je  fuis  perfuadé  qu’on  aura  doréna¬ 
vant  d’exceliens  canons,  pourvu  qu’on  ne 
s’obftine  pas  à  les  tourner  ;  car  je  ne  puis 
être  ici  de  l’avis  de  M.  le  vicomte  de  Moro- 
gues  (o) ,  dont  neanmoins  je  refpeéte  les  lu¬ 
mières  ,  &  je  penfe  qu’en  enlevant  par  le 


(o)  V.oyei  la  note  précédente,. 
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tour  Técorce  du  canon  on  lui  ôte  fa  cui¬ 
ra  ffe  ,  c’eft-àdire,  la  partie  la  plus  dure  & 
la  plus  réfiftante  de  toute  fa  malle  ( p ). 

Cette  fonte  refondue  ou  ce  régule  de  fer, 
pèfe  plus  de  cinq  cents  trente  livres  le  pied 
cube,  &  comme  le  fer  forgé  pèfe  cinq  cents 
quarante-cinq  ou  cinq  cents  qirarante-fix 
livres,  &  que  la  meilleure  fonte  ne  pèfe  que 


(p  )  Voici  ce  que  m’a  écrit  à  ce  fujet  M.  de  la  Belouze , 
Confeiller  au  Parlement  de  Paris,  qui  a  fait  des  expé¬ 
riences  &  des  travaux  très  utiles  dans  fes  forges  du  Niver- 
nois.  «Vous  regardez,  Moniteur,  comme  fait  certain  que 
«  la  fonte  la  plus  denfe  ,  eft  la  meilleure  pour  faire  des 
«  canons  ;  j’ai  liélité  long-temps  fur  cette  vérité,  &  j’a- 
«  vois  penfé  d’abord  que  la  fonte  première,  comme  étant 
»  plus  légère  &  conféquemment  plus  élaftique,  cédant 
»  plus  facilement  à  l’impulüon  de  la  poudre,  devroit  être 
«  morns  fujette  à  enfler  que  la  fonte  fécondé,  c’efl  à-dire, 
«  la  fonte  refondue  qui  elf  beaucoup  plus  pefante. 

«  Je  n’ai  décidé  le  fieur  Frérot  à  les  faire  de  fonte 
«  refondue  ,  que  parce  qu’en  Angleterre  on  ne  les  fait  que 
«  de  cette  façon;  cependant  en  France  on  ne  les  fond 
»  que  de  fonte  première. ...  La  fonte  refondue  eft  beau- 
»  coup  plus  pefante,  car  elle  pèfe  cinq  cents  vingt  à  cinq 
»  cents  trente  livres ,  au  lieu  que  l’autre  ne  pèfe  que  cinq 
»  cents  livres  le  pied  cube. . . . 

»  Vous  avez  grande  raifon ,  Monfieur ,  de  dire  qu’il  ne 
»  faut  pas  tourner  les  canons....  La  partie  extérieure  des' 
»  canons ,  c’eft-à-dire ,  l’enveloppe  ,  efi  toujours  la  plus 
«  dure ,  &  ne  fe  fond  jamais  au  fourneau  de  réverbère 
«  &  fans  le  ringard  on  retirerait  prefque  les  pièces  figu¬ 
rées  comme  elles  étolent  lorfqu'on  les  a  mifes  au  fouE- 
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cinq  cents  douze,  on  voit  que  le  régulé: 
eff  dans  l’état  intermédiaire  &  moyen  entre 
la  fonte  &  le  fer:  on  peut  donc  être  aduré 
que  les  canons  faits  avec  ce  régule,  non-feu¬ 
lement  réfuteront  à  l’effort  des  charges  ordi¬ 
naires  ,  mais  qu’ayant  en  même  temps  un. 
peu  de  duétilité,  ils  lé  fendront  au  lieu  d’écla-- 
ter  à  de  trop  fortes  charges. 

On  doit  préférer  ces  nouveaux  fourneaux 
d’afpiration  à  nos  fourneaux  ordinaires  ,  parce 
qu’il  ne  feroit  pas  polhble  de  refondre  la  fonte 


»  ncau.  Cette  enveloppe  fe  convertit  prefque  toute 
»  en  fer  à  raffinerie;  car  avec  onze  cents  ou  onze 
»  cents  cinquante;  livres  de  fonte ,  on  fait  un  millier  de 
»  très  bon  fer....  tandis  qu’il  faut  quatorze  cents  ou 
j>  quinze  cents  livres  de  notre  fonte  première,  pour  avoir 
»  un  millier  de  fer... . .. 

>»  Vous  defireriez ,  Monfièur ,  qu’ôn  pût  couler  les  ea- 
»  nons  avec  la  fonte  d’un  feul  fourneau  ;  mais  le  poids 
»  en  eff  trop  confidérable ,  &  je  ne  crois  pas  que  le  fieur 
j>  Wilkjnfon  les  coule  à  Indret  avec  le  jet  d’un  fenlfour- 
>*  neau,  fur-tout  pour  les  canons  de  vingt -quatre.  Le 
»  fieur  Frérot  ne  coule  que  des  canons  de .  dix-huit  avec 
»  le  jet  de  deux  fourneaux  de  pareille  grandeur  &  dans 
.»  la  mime  expofition  ;  il  coule  avec. un  feul  fourneau  les 
»  canons  de  douze  ;  mais  il  a  toujours  un  fourneau  prêt, 
»  de  la  fonte  duquel  il  peut  fe  fervir  pour  achever  le 
»  canon  ,  &  le  furplus  de  la  fonte  du  fécond  fourneau 
i*  s’emploérà  couler  de  petits  canons  ;  on  ne  fait  pour  cela 
»  que  détourner  le  jet  lorfquc  le  plus  gros  canon  ett 
>1  COtllé.»  Extrait  d'une  Lettre  de  Al.  de  la  Belati\c  à 
M.  de  Buffutt ,  datée  de  Paris  ,  7c  JL  Juillet  ljSi, 
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eti  gros  morceaux  dans  ces  derniers,  &  qu’il 
y  a  un  grand  avantage  à  fe  fervir  des  pre¬ 
miers ,  que  l’on  peut  placer  où  l’on  veur, 
&  fur  des  plans  élevés  où  l’on  a  la  facilité 
de  creufer  des  foliés  profondes ,  pour  établir 
le  moule  du  canon  fans  craindre  l'humidité;, 
d’ailleurs  il  eft  plus  court  &  plus  facile  de 
réduire  la  fonte  en  régule  par  une  léconde 
fufion  ,  que  par  un  très  long.fejour  dans  le 
creulet  des  hauts  fourneaux  ainli  ,  l’on  a 
très  bien  fait  d’adopter  cette  méthode  pour, 
fondre  les  pièces  d’artillerie  de  notre  Ma¬ 
rine  (q). 

La  fonte  épurée  autant  qu’elle  peut  l’être 
dans  un  creufet  ou  refondue,  une  fécondé 
fois,  devient  donc  un  régule  qui  fait  la 
nuance  où  l’état  mitoyen  entre  la  fonte  &  le 
fer;  ce  régule  dans  fa  première  fufion  coule 
à-peu-près  comme  la  fonte  ordinaire  ;  .  mais 
lorfqy’il  eft  une  fois  refroidi,  il  devient 
prefque  auffi  infuftble  que  le  fer  :  le  feu  des 
-volcans  a  quelquefois  formé  de  ces- régules, 
de  fer,  &  c’eft  ce  que  les  Minéralogiftes 
ont  appelé  mal-à-propos  fcr  natif  car,, 
comme  nous  l’avons  dit,  le  fer  de  nature 
eft.  toujours  mêlé  de  matières  vitreufes,  & 


(<j)  La  fonderie  royale  que  le  Minière  de  la.  Marine 
vient  de  faire  établir  près  de  Nantes  en  Bretagne,  dé¬ 
montre  la  fupériorit-é  de  cette  méthode  fur  toutes  celles 
qui  étoient  en  ufage  auparavant,  &  qui  étoient  fujettes 
aux  inconvéniens  dont  nous  venons  de  faire  mention,. 
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n’exifte  que  dans  les  roches  ferrugineufes 
produites  par  le  feu  primitif. 

La  fonte  de  fer  tenue  très-long-temps  dans 
le  creufet,  fans  être  agitée  &  remuée  de 
temps  en  temps,  forme  quelquefois  des  bour- 
fouflures  ou  cavités  dans  fon  intérieur  où  la 
matière  fe  criftallife  ( r ).  M.  de  Grignon  eft 


(r)  M.  de  Grignon  rejette  avec  raifon,  l’opinion  de  M. 
Romé  Delifle  ,  qui  dans  fa  Crillallographie  ,  prétend 
»  que  l’eau  tenue  dans  fon  état  de  fluidité  &  aidée  du 
«  fecours  de  l’air ,  efl  le  principal  &  peut-être  l’unique 
»  infiniment  de  la  Nature  dans  la  formation  des  criflaux 
»  métalliques;  qu’on  ne  peut  attribuer  la  génération  des 
»>  criflaux  métalliques  à  des  fufions  violentes  qui  s’opèrent 
»  dans  le  fein  de  la  terre ,  au  moyen  des  feux  fouterrains 
»>  que  l’on  y  fuppofe  ;  qu’inutilement  on  tenterait  d’imiter 
»  ces  criflaux  dans  nos  laboratoires  par  le  fecours  du  feu 
»  OU  par  la  voie  sèche ,  plutôt  que  par  la  voie  humide  ;  qu’il 
>*  ne  faut  pas  confondre  les  figures  ébauchées  par  l’art, 
»  avec  les  vraies  formes  criflallines ,  qui  font  le  produit 
»>  d’une  opération  lente  de  la  Nature  par  l’intermède  de 
»  l’eau.  »  Criflallo graphie  ,  pages  321  <S-  322....  JVI.de 
Grignon  oppofe  à  cela  des  faits  évidens  ;  il  a  trouvé  un 
morceau  de  fonte  de  fer  niché  dans  une  malle  de  fonte 
&  de  laitier,  qui  efl  refiée  en  fufion  pendant  plufieurs 
jours,  &  dont  le  refroidiflement  a  été  prolongé  pendant 
plus  de  quinze  dans  fon  fourneau.  . . .  Gn  voyoit  dans  ce 
morceau  deux  criflaux  cubiques  de  régule  de  fer ,  &  la 
partie  du  milieu  étoit  formée  d’une  multitude  de  petits 
criflaux  de  fonte  de  fer ,  que  l’on  peut  regarder  comme 
les  élémens  des  plus  grands;  ces  petits  criflaux  étoient. toits. 
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le  premier  qui  ait  obfervé  ces  criftallifations 
du  régule  de  fer  ,  &  l’on  a  reconnu  depuis 
que  tous  les  métaux  &  les  régules  des  demi- 


abfolument  femblables  &  fort  réguliers  dans  toutes  leurs 
parties. .....  ils  ne  différaient  entr’eux  que  par  le  volu¬ 
me.  .... 

Cet  exemple  fait  voir,  comme  le  dit  M.  de  Grignon, 
que  l’on  peut  parvenir  à  la  génération  des  criftaux  métal¬ 
liques  en  employant  des  moyens  convenables,  c’eft-à-dire, 
un  feu  véhément ,  &  un  refroidiffement  très  lent  8c  fans 
trouble  ;  cela  eft  non-feulement  vrai  pour  le  fer ,  mais 
pour  tous  les  autres  métaux  que  l’on  peut  également  faire 
eriftallifer  au  feu  de  nos  fourneaux ,  comme  les  derniers 
travaux  de  nos  Chimiftes,  6c  les  régules  criftallifés  qu’ils 
ont  obtenus  de  la  plupart  des  métaux  6c  demi-métaux, 
l’ont  évidemment  prouvé  ;  ainfi ,  l’opinion  de  M.  Delifte 
étoit  bien  mal  fondée  :  tout  diffolvant  qui  rend  la  matière 
fluide ,  la  difpofe  à  la  criftallifation ,  6c  elle  s’opère  dans 
les  matières  fondues  par  le  feu ,  comme  dans  celles  qui 
font  liquéfiées  par  l’eau. 

»  Ces  deux  élémens,  dit  très  bien  M.  de  Grignon, 
»  donnent  à-peu-près  les  mêmes  produirspar  des  procédés 
»>  diffère  ns  ■,  avec  des  fubftances  qui  peuvent  fe  modifier 
»  également  par  ces  deux  agens  ;  mais  l’eau  qui  peut  dif- 
«  foudre  8c  eriftallifer  les  fels ,  charier  6c  faciliter  la  con- 
»  denfation  d’un  métal  minéralifé  ou  en  état  de  décom- 
»  pofition ,  élever  la  charpente  des  corps  organifés ,  ne 
m  peut  concourir  à  donner  à  aucun  métal ,  en  fon  état  de 
»  métalléité  parfaite ,  une  forme  régulière  ,  c’eft-à-dire ,  le 
»  eriftallifer.  . ..  C’eft  au  feu,  l’agent  le  plus  aâif,  le  plus 
»  puiflant  de  la  Nature ,  que  font  réfervées  ces  impor-- 
»  tantes  opérations  ;  au  lieu  que  l’eau  y  emploie  une 
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métaux  fe  criftallifoiem  de  même  à  un  feu» 
bien  dirigé  &  a  fiez  long  temps  foutenu ,  en» 
forte  qu’on  ne  peut  plus  douter  que  la  crif* 
tallifation ,  pril’e  généralement ,  ne  puiffe 


«  longue  fuite  c!e  fiècles.  »  Mémoires  de  Phyjique ,  pages 
476  &  fuir.  —  J’ai  fait  moi-même  un  effai  fur  la  crif- 
tallifation  de  la  fonte  de  fer ,  que  je  crois  devoir  rapporter 
ici.  Cet  effai  a  été  fait  dans  un  très  grand  creufet  de  mo¬ 
lybdène,  fur  une  maffe  d’ènviron  deux  cent  cinquante 
livres  cie  fonte:  on  avoit  pratiqué  vers  le  bas  de  ce  creu¬ 
fet,  un  trou  de  huit  à  neuf  lignes  de1  diamètre ,  que  l’on 
avoit  enfuite  bouché  avec  de  la  terre  de  coupelle  :  ce 
creufet  fut  placé  fur  une  grille  &  entouré,  au  bas  de 
charbons  ardens ,  tandis  que  la  partie,  fupérieure  étoit  dé¬ 
fendue  de  la  chaleur  par  une  table  circulaire  de  briques;, 
on  remplit  enfuite  le  creufet  de  fonte  liquide ,  &  quand 
la  furface  fupérieure  de  cette  fonte ,  qui  étoit  expofée  «à 
l'air,  eut  pris  de  la  confiftance ,  on  ouvrit  promptement 
le  bas  du  creufet ,  il  coula  d’un  feul  jet  plus  de  moitié 
de  la  fonte  encore  rouge  ,  &  qui  laiffa  une  grande  cavité 
dans  l’intérieur  de  toute  la  maffe  ;  cette  cavité  fe  trouva 
hériffée  de  très  petits  criftaux , .  dans  lefquels  on  dif- 
tineuoit,  à  la  loupe,  des  faces  difpofées  en  oftaèdres, 
nais  la  plupart  étoient  comme  des  trémies  creufes,  puif- 
qiK,,avcc  «ne  barbe  de  p’ume,  elles  fe  détachoient  & 
tomboient  en  petits  feuillets  comme  lès  mines  de  fermiea- 
cées  ,  ce  qui  néanmoins  efl  éloigné  des  belles  crif— 
tallifations  de  M.  de  Grignon,  5c  annonce  que-,  darj- 
cette  opération,  le  refroidiffement  fut  encore  trop  prompt; 
car,  il  e(i  bon  de  le  répéter  ,  ce  n’eff  que  par  un  refroi¬ 
diffement  très  lent  que  la  fonte  en  fuûoa  peut  prendre  une 
orme  criflalliféc, . 

s’opérer." 
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s'opérer  par  l’élément  du  feu  comme  par  ce¬ 
lui  de  l’eau. 

Le  fer  eft  de  tous  les  métaux  celui  dont 
l’état  varie  le  plus  ;  tous  les  fluides ,  à  l’ex¬ 
ception  du  mercure  ,  l’attaquent  &  le  ron¬ 
gent  ;  l’air  fec  produit  à  fa  furface  une 
rouille  légère  qui,  en  fe  durciffant,  fait  l’effet 
d’un  vernis  impénétrable  &  affez  reffemblant 
au  vernis  des  bronzes  antiques  :  l’air  humide 
forme  une  rouille  plus  forte  &  plus  profonde, 
de  couleur  d’ocre  :  l’eau  produit  avec  le 
temps,  fur  le  fer  qu’on  y  laiffe  plongé  ,  une 
rouille  noire  &  légère.  Toutes  les  fubftances 
falines  font  de  grandes  impreflions  fur  ce 
métal  &  le  convertiffent  en  rouille  :  le  foufre 
fait  fondre  en  un  inftant  le  fer  rouge  de  feu 
&  le  change  en  pyrite,  enfin  l’aéfion  du  feu 
détruit  le  fer  ou  du  moins  l’altère,  dès  qu’il 
a  pris  fa  parfaite  métallifation  ;  un  feu  très 
véhément  le  vitrifie;  un  feu  moins  violent, 
mais  long- temps  continué,  le  réduit  en  col- 
cotar  pulvérulent;  &  lorfque  le  feu  eft  à  un 
moindre  degré,  il  ne  laiffe  pas  d’attaquer  à 
la  longue  la  fubftance  du  fer,  &  en  réduit 
la  furface  en  lames  minces  &  en  écailles.  La 
fonte  de  fer  eft  également  fufceptible  de  def- 
tru&ion  par  les  mêmes  élémens  ;  cependant 
l’eau  n’a  pas  autant  d’aêfion  fur  la  fonte  que 
fur  le  fer,  &  les  plus  mauvaifes  fontes,  c’eft- 
à-dire,  celles  qui  contiennent  le  plus  de  par¬ 
ties  vitreufes,  font  celles  fur  lefquelles  i’air 
humide  &  l’eau  font  le  moins  d’impreflion. 

Après  avoir  expofé  les  différentes  qualités 
de  la  fonte  de  fer  &  les  diff-rentes  altéra¬ 
tions  que  la  feule  aélion  du  feu  peur  lui  faire 

Minéraux ,  Tome  IV, 
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fubir  jufqu’à  fa  déftru&ion,  il  faut  reprendre 
cette  fonte  au  point  où  notre  art  la  conver¬ 
tit  en  une  nouvelle  matière  que  la  Nature  ue 
nous  offre  nulle  part  fous  cette  forme,  c’eff- 
à-dire,  en  fer  &  eu  acier,  qui  de  toutes  les 
fubftances  métalliques  font  les  plus  difficiles 
à  traiter,  &  doivent,  pour  ainfi  dire  ,  toutes 
leurs  qualités  à  la  main  &  au  travail  de 
l'homme;  mais  ce  font  aufli  les  matières  qui, 
comme  par  dédommagement,  lui  font  les 
plus  utiles  &  plus  néceffaires  que  tous  les 
autres  métaux,  dont  les  plus  précieux  n’ont 
de  valeur  que  par  nos  conventions ,  puifque 
les  hommes  qui  ignorent  cette  valeur  de  con¬ 
vention  ,  donnent  volontiers  un  morceau  d’or 
pour  un  clou  ;  en  effet,  fi  l’on  eftime  les  ma¬ 
tières  par  leur  utilité  phyfique,  le  fauvage 
a  raifon,  &  fi  nous  les  eftimons  par  le  travail 
qu’elles  coûtent,  nous  trouverons  encore 
qu’il  n’a  pas  moins  raifon  :  que  de  difficultés 
à  vaincre!  que  de  problèmes  à  réloudre  ! 
combien  d’arts  accumulés  les  uns  fur  les 
autres  ne  faut-il  pas  pour  faire  ce  clou  ou 
cette  épingle  dont  nous  faifons  fi  peu  de 
cas?  D’abord  de  toutes  les  fubftances  mé¬ 
talliques  la  mine  de  fer  eft  la  plus  difficile  à 
fondre  (/)  ;  il  s’eft  paffé  bien  des  fiècles 


(s)  Nota.  Il  y  a  quelques  mines  de  cuivre  pyriteufes 
qui  font  encore  plus  longues  à  traiter  que  la  mine  de  fer; 
il  faut  neuf  ou  dix  grillages  préparatoires  à  ces  mines  de 
cuivre  pyriteufes ,  avant  de  les  réduire  en  mattes ,  &  faire 
fubir  à  cette  mattc  l’aftion  fuccelfive  de  trois,  quatre  5c 
cinq  feux  avant  d’obtenir  du  cuivre  noir;  enfin  il  faut 
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avant  qu’on  en  ait  trouvé  les  moyens  :  on 
fait  que  les  Péruviens  &  les  Mexicains  n’a- 
voient  en  ouvrages  travaillés  que  de  l’or, 
de  l’argent,  du  cuivre  &  point  de  fer;  on 
fait  que  les  armes  des  anciens  peuples  de 
l’Afte,  n’étoient  que  de  cuivre,  &  tous  les 
Auteurs  s’accordent  à  donner  l’importante 
découverte  de  la  fufion  de  la  mine  de  fer  aux 
habitans  de  l’île  de  Crète,  qui,  les  premiers, 
parvinrent  auffi  à  forger  le  fer  dans  les  ca¬ 
vernes  du  mont  Ida  (r) ,  quatorze  cents  ans 
environ  avant  l’Ere  chrétienne.  11  faut  en 
effet  un  feu  violent  &  en  grand  volume  pour 
fondre  la  mine  de  fer  &  la  faire  couler  en 
lingots,  &.  il  faut  un  fécond  feu  tout  auffi 
violent  pour  ramollir  cette  fonte;  il  faut  en 
même  temps  la  travailler  avec  des  ringards 
de  fer  avant  de  la  porter  fous  le  marteau 


encore  fondre  &  purifier  ce  cuivre  noir,  -avant  qu’il  ne 
devienne  cuivre  rouge ,  &  tel  qu’on  puiife  le  verfer  dans 
le  commerce.;  ainfi,  certaines  mines  de  cuivre  exigent 
encore  plus  de  travail  que  les  mines  de  fer  pour  être 
réduites  en  métal;  mais  enfuite  le  cuivre  fe  prête  bien 
plus  aifément  que  le  fer  à  toutes  les  formes  qu’on  veut  lui 
donner. 

(t)  Héfiode  cité  par  Pline,  lïb,  VII ,  cap.  zri. — 
Strabon,  lb.  X.  — Diodore  de  Sicile,  l\b.  XV,  cap. 
y.  —  Clément  d’Alexandrie  ,  lib.  I  page  307.  —  Eusèbe, 
préparation  Evangélique.  —  Enfin ,  dans  les  marbres  d’Ox- 
ford,  l’invention  du  fer  eft  rapportée  à  l’année  1431  avant 
l’Ere  chrétienne, 
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pour  la  forger  &  en  faire  du  fer ,  en  forte 
qu’on  n’imagine  pas  trop  comment  ces  Cre¬ 
tois  ,  premiers  inventeurs  du  fer  forgé,  ont 
pu  travailler  leurs  fontes,  puifqu’ils  n’avoient 
pas  encore  d’outils  de  fer;  il  eft  à  croire 
qu’après  avoir  ramolli  les  fontes  au  feu  ,  il 
les  ont  de  fuite  portées  fous  le  marteau,  où 
elles  n’auront  d’abord  donné  qu’un  fer  très- 
impur  dont  ils  auront  fabriqué  leurs  premiers 
inltrumens  ou  ringards,  &  qu’ayant  enfuite 
travaillé  la  fonte  avec  ces  inftrumens ,  ils 
feront  parvenus  peu-à-peu  au  point  de  fa¬ 
briquer  du  vrai  fer;  je  dis  peu-à-peu,  car, 
lorlqu’après  ces  difficultés  vaincues  on  a 
forgé  cette  barre  de  fer  ,  ne  faut-il  pas  en- 
fuite  la  ramollir  encore  au  feu  pour  la  cou¬ 
per  fous  des  tranchans  d’acier  &  la  féparer 
en  petites  verges  ,  ce  qui  fuppofe  d’autres 
machines,  d’autres  fourneaux ,  puis  enfin  un 
art  particulier  pour  réduire  ces  verges  en 
clous,  &  un  plus  grand  art  fi  l’on  veut  en 
faire  des  épingles?  que  de  temps,  que  de  tra¬ 
vaux  fucceffifs  ce  petit  expofé  ne  nous  offre- 
t-il  pas!  Le  cuivre  qui,  de  tous  les  métaux 
après  le  fer,  eft  le  plus  difficile  à  traiter, 
n’exige  pas  à  beaucoup  près  autant  de  tra¬ 
vaux  &  de  machines  combinées  ;  comme  plus 
duélile  &  plus  fouple  ,  il  le  prête  à  toutes 
les  formes  qu’on  veut  lui  donner  ;  mais  on 
fera  toujours  étonné  que  d’une  terre  métal¬ 
lique  ,  dont  on  ne  peut  faire  avec  le  feu  le 
plus  violent  qu’une  fonte  aigre  &  caffante, 
on  (oit  parvenu  à  force  d’autres  feux  &  de 
machines  appropriées,  à  tirer  &  réduire  en 
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fils  déliés  cette  matière  revêche,  qui  ne  de¬ 
vient  métal  &  ne  prend  de  la  ductilité ,  que 
fous  les  efforts  de  nos  mains. 

Parcourons ,  fans  trop  nous  arrêter,  la  fuite 
des  opérations  qu’exigent  ces  travaux  ;  nous 
avons  indiqué  ceux  de  la  fufion  des  mines  ; 
on  coule  la  fonte  en  gros  lingots  ou  gueufes 
dans  un  fillon  de  quinze  à  vingt  pieds  de  lon¬ 
gueur  fur  fept  à  huit  pouces  de  profondeur, 
&  ordinairement  on  les  laiffe  fe  coaguler  & 
fe  refroidir  dans  cette  efpèce  de  moule  qu’on 
a  foin  d’humeéier  auparavant  avec  de  l’eau; 
les  furfaees  inférieures  du  lingot  prennent 
une  trempe  par  cette  humidité,  &  fa  furface 
fupérieure  fe  trempe  auffr  par  l’imprellïon  de 
l’air  :  la  matière  en  fufion  demeure  donc  en¬ 
core  liquide  dans  l'inférieur  du  lingot,  que 
fes  faces  extérieures  ont  déjà  pris  de  la  foli- 
dité  par  le  refroidiffement  ;  l’effort  de  cette 
chaleur,  beaucoup  plus  forte  en  dedans  & 
au  centre  qu’à  la  circonférence  du  lingot, 
le  force  à  fe  courber  ,  fur-tout  s’il  elt  de 
fonte  blanche  ,  &  cette  courbe  fe  fait  dans 
le  fens  où  il  y  a  le  moins  de  réfiflance ,  c’eft- 
à-dire  en  haut,  parce  que  la  réfiflance  eft 
moindre  qu’en  bas  &  vers  les  côtés;  on  peut 
voir,  dans  mes  Mémoires  («),  combien  de 
temps  la  matière  refte  liquide  à  l’intérieur 
après  que  les  furfaees  fe  font  confolidées. 

D’ordinaire  on  laiffe  la  gueufe  ou  lingot 
fe  refroidir  au  moule  pendant  fix  ou  fept 


(u)  Voyez  le  Mémoire  fur  la  fufion  des  mines  de  fer. 
Supplémens ,  tome  II. 
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heures,  après  quoi  on  l’enlève,  &  on  eft 
obligé  de  le  faire  peler  pour  payer  un  droit 
très  onéreux  d’environ  fix  livres  quinze  fous 
par  millier  de  fonte,  ce  qui  fait  plus  de  dix 
livres  par  chaque  millier  de  fer;  c’eft  le 
double  du  falaire  de  l’Ouvrier  auquel  on  ne 

riaie  que  cinq  livres  pour  la  façon  d’un  mil- 
ier  de  fer  ;  &  d’ailleurs  ce  droit  que  l’or» 
perçoit  fur  les  fontes  caufe  encore  une  perte 
réelle,  &  une  grande  gène,  par  la  néceffité 
où  l’on  eft  de  laiffer  refroidir  le  lingot  pour 
le  pefer,  ce  que  l’on  ne  peut  faire  tant  qu’il 
eft  rouge  de  feu  ;  au  lieu  qu’en  le  tirant  du 
moule  au  moment  qu’il  eft  confolidé  ,  &  le 
mettant  lur  des  rouleaux  de  pierre  pour  en¬ 
trer  encore  rouge  au  feu  de  raffinerie,  on 
épargneroit  tout  le  charbon  que  l’on  con- 
fomme  pour  le  réchauffer  à  ce  point  lorfqu’il 
eft  refroidi  :  or  un  impôt,  qui  non- feule¬ 
ment  grève  une  propriété  d’induftrie  qui  de- 
vroit  être  libre,  telle  que  celle  d’un  four¬ 
neau  ,  mais  qui  gêne  encore  le  progrès  de 
l’art,  &  force  en  même  temps  à  confommer 
plus  de  matière  combuftible  qu’il  ne  feroit 
néceffaire,  cet  impôt,  dis- je,  a-t-il  été  bien 
affis,  &  doit- il  fubfifter  fous  une  adminiftra- 
tion  éclairée  ? 

Après  avoir  tiré  du  moule  le  lingot  re¬ 
froidi,  on  le  fait  entrer,  par  l’une  de  fes  ex¬ 
trémités,  dans  le  feu  de  raffinerie  où  il  fe 
ramollit  peu-à-peu ,  &  tombe  enfuite  par 
morceaux,  que  le  Forgeron  réunit  &  pétrit 
avec  des  ringards  pour  en  faire  une  loupe 
de  foixante  à  quatre-vingts  livres  de  poids  ; 
dans  ce  travail ,  la  matière  s’épure  &  laide 
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dernier  des  fcories  par  le  fond  du  foyer;  en¬ 
fin  lorfqu’elle  eft  affez  pétrie ,  affez  maniée 
&  chauffée  jufqu’au  blanc,  on  la  tire  du  feu 
de  raffinerie  avec  de  grandes  tenailles ,  &  on 
la  jette  fur  le  fol  pour  la  frapper  de  quelques 
coups  de  maffe,  &  en  féparer,  par  cette  pre¬ 
mière  perculfion ,  les  fcories  qui  fouvent 
s’attachent  à  fa  furface ,  &  en  même  temps 
pour  en  rapprocher  toutes  les  parties  inté¬ 
rieures,  &  les  préparer  à  recevoir  la  percuf- 
fion  plus  forte  du  gros  marteau ,  fans  le  dé¬ 
tacher  ni  fe  féparer,  après  quoi  on  porte 
avec  les  mêmes  ténailles  ,  cette  loupe  fous 
un  marteau  de  fept  à  huit  cents  livres  pe- 
fant,  &  qui  peut  frapper  jufqu’à  cent  dix  ôc 
cent  vingt  coups  par  minute  ;  mais  dont  on 
ménage  le  mouvement  pour  cette  première 
fois  ,  où  il  ne  faut  que  comprimer  la  maffe 
de  la  loupe  par  des  coups  affez  lents  :  car, 
dès  qu’elle  a  perdu  fon  feu  vif  &  blanc  ,  on 
la  reporte  au  foyer  de  l’affmerie  pour  lui 
donner  une  fécondé  chaude  ;  elle  s’y  épure 
encore  &  laiffe  couler  de  nouveau  quelques 
fcories  ;  &  lorfqu’elle  eff  une  fécondé  fois 
chauffée  à  blanc  ,  on  la  porte  de  même  du 
foyer  fur  l’enclume,  &  on  donne  au  marteau 
un  mouvement  de  plus  en  plus  accéléré , 
pour  étendre  cette  pièce  de  fer  en  une  barre 
ou  bande  qu’on  ne  peut  achever  que  par 
une  troifième,  quatrième,  &  quelquefois  une 
cinquième  chaude  ;  cette  perculfion  du  mar¬ 
teau  purifie  la  fonte  en  faifant  fortir  au  de¬ 
hors  les  matières  étrangères  dont  elle  étoit 
encore  mêlée ,  &  elle  rapproche  en  même 
temps,  par  une  forte  coniprelfion,  toutes  les 
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parties  du  métal  qui  y  quand  il  eft  pur  &  bien 
traité,  fe  préfente  en  fibres  nerveufes  toutes 
dirigées  dans  le  fens  de  la  longueur  de  la 
barre  ,  mais  qui  n’offre  au  contraire  que  de 
gros  grains  ou  des  lames  à  facettes  lorfqu’il 
n’a  pas  été  affez  épuré  ,  foit  au  fourneau  de 
fufion  ,  foit  au  foyer  de  l’affinerie  ;  &  c’eft 
par  ces  cara&ères  très  fimples  ,  que  l’on  peut 
toujours  diftinguer  les  bons  fers  des  mauvais 
en  les  faifant  caffer;  ceux-ci  fe  brilent  au 
premier  coup  de  maffe ,  tandis  qu’il  en  faut 
plus  de  cent  pour  caffer  une  pareille  bande 
de  fer  nerveux,  &  que  fouvent  même  il  faut 
l’entamer  avec  un  cifeau  d’acier  pour  la 
rompre.. 

Le  fer  une  fois  forgé  devient  d’autant  plus 
difficile  à  refondre,  qu’il  eft  plus  pur  &  en 
plus  gros  volume;  car  on  peut  affez  aifément 
faire  fondre  les  vieilles  ferrailles  réduites  en 
plaques  minces  ou  en  petits  morceaux  :  il 
en  eft  de  même  de  la  limaille  ou  des  écailles 
de  fer  (*);  on  peut  en  faire  d’excellent  fer. 


(.r)  On  met  dans  le  foyer  de  raffinerie,  un  lit  de 
charbon  &  de  ferrailles  alternativement  ,  &  lorfque  lecreu- 
fet  de  raffinerie  eft  plein ,  on  le  recouvre  d’une  forte 
quantité  de  charbon  :  on  met  le  feu  au  charbon  &  l'on 
donne  une  grande  vitefle  aux  foufflets  ;  on  remet  du  nou¬ 
veau  charbon  à  mefure  qu’il  s’affailié;  on  y  mêle  d’autres 
ferrailles ,  &  l’on  continue  ainft  jufqu’à  ce  que  le  creufet 
contienne  une  loupe  d’environ  quatre-vingts  livres  ;  il 
n’eft  pas  nécedaire  de  remuer  &  travailler  cette  loupe 
aufii  fouvent  que  celle  qui  provient  de  la  gueulé  ;  mais  il 
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fbit  pour  le  titer  en  fil-d’archal  ,  {oit  pour 
en  faire  des  canons  de  fufil  ,  ainfi  qu’on- 
le  pratique  depuis  long-temps  en  Efpagne.. 
Comme  c’efl:  un  des  emplois  du  fer  qui  de¬ 


faut  jeter  des  fcorfes  dans  le  creufet  &  entretenir  un  bahn 
pour  empêcher  le  fer  de  brûler  ;  il  faut  auffi  modérer  la: 
vivacité  de  la  flamme  en  jettant  de  l’eau  deffus  ,  ce  qui 
concentre  la  chaleur  dans  le  foyer;  la  loupe  étant  for¬ 
mée  ,  on  arrête  le  vent  &  on  la  tire  du  creufet;  elle 
eft  d’un  rouge-blanc  très  vif;  on  la  porte  fous  le  mar¬ 
teau  pour  en  faire  d’abord  un  bloc  de  quelques  pouces 
de  longueur ,  après  quoi  on  la  remet  au  feu  ,  &  on  fait 
une  barre  par  une  fécondé  ou  troifième  chaude.  Le  dé¬ 
chet  ,  tant  au  feu  qu’au  marteau ,  eft  d’un  quart  environ. 

11  y  a  quelque  choix  à  faire  dans  les  vieilles  ferrailles;, 
les  clous  à  latte  ne  font  pas  bons  à  être  refondus  :  toutes» 
les  ferrailles  plates  ou  torfes  font  bonnes;  les  fers  qui 
réfultent  des  ferrailles  refondues  font  très  duftiies  &  très 
bons  ;  on  en  fait  des  canons  de  fufil ,  tout  Part  confifte  à 
bien  fonder  ce  fer ,  en  lui  donnant  le  jufte  degré  de  feu 
néceffaire.  Les  écailles  qui  fe  lèvent  &  fe  féparent  de  ce 
fer ,  font  elles-mêmes  du  bon  fer ,  qu’on  peut  encore  re¬ 
fondre  &  fonder  enfemble  &  avec  d’autre  fer;  il  faut  feu¬ 
lement  les  mêler  avec  une  égale  quantité  de  ferrailles 
plus  folides  ,  pour  les  empêcher  de  s’éparpiller  dans  le 
feu.  La  limaille  de  fer  humeclée ,  prend  corps  &  devient: 
en  peu  de  jours  ,,une  maffe  dure  qu’on  brife  en  morceaux 
gros  comme  des  noix  ,  &  en  les  mêlant  avec  d’autres 
vieilles  ferrailles ,  elles  donnent  de  très  bon  fer. 

Qu’on  prenne  une  barre  de  fer  large  de  deux  à  trois, 
pouces,  épailïe  de  deux  à  trois  lignes,  qu’on  la  chauffe’ 
au  rouge ,  &  qu’avec  la  panne,  du  marteau,  on  y  pratique; 
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mande  le  plus  de  précaution,  &  que  l’on 
n’eft  pas  d'accord  fur  la  qualité  des  fers  qu’il 
faut  préférer  pour  faire  de  bons  canons  de 
fuftl,  j’ai  tâché  de  prendre  fur  cela  des  con- 


dans  fa  longueur,  une  cannelure  ou  cavité,  qu’on  la  plie 
fur  elle-même  pour  la  doubler  ou  corroyer,  l’on  remplira 
enfuite  la  cannelure  des  écailles  ou  paillettes  en  queftion; 
on  lui  donnera  une  chaude  douce  d’abord  en  rabattant 
les  bords ,  pour  empêcher  qu’elles  ne  s’échappent ,  &  on 
battra  la  barre  comme  on  le  pratique  pour  corroyer  le 
fer ,  avant  de  la  chauffer  à  blanc  ;  on  la  chauffera  enfuite 
blanche  &  fondante  ,  &  la  pièce  foudera  à  merveille  ;  on 
la  caffera  à  froid  ,  &  l’on  n’y  verra  rien  qui  annonce  que 
la  foudure  n’ait  pas  été  complète  &  parfaite ,  &  que  tou¬ 
tes  les  parties  de  fer  ne  fe  foient  pas  pénétrées  récipro¬ 
quement,  fans  laiffer  aucun  efpace  vide.  J’ai  fait  cette 
expérience  aifée  à  répéter,  qui  doit  raffurer  fur  les  pail¬ 
les  ,  foit  qu’elles  foient  plates  ou  qu’elles  aient  la  forme 
d’aiguille,  puifqu’elles  ne  font  autre  chofe  que  du  fer, 
comme  la  barre  avec  laquelle  on  les  incorpore  &  où  elles 
ne  forment  plus  qu’un  même  corps  avec  elle. 

J’ai  fait  nettoyer  avec  foin  le  creufet  d’une  groffe  for¬ 
ge,  &  l’ayant  rempli  de  charbon  de  bois ,  &  donné  l’eau 
aux  foufflets ,  j’ai,  lorfque  le  feu  a  été  vif,  fait  jeter 
par-deffus  de  ces  paillettes  ou  exfoliations  :  après  avoir 
fucceffivement  rechargé  de  charbon  &  de  pailles  de  fer 
pendant  une  heure  &  demie  ,  j’ai  fait  découvrir  l’ouvrage. 
J’ai  obfervé  que  ces  pailles ,  qui  font  atiffi  déliées  que 
du  talc,  trempées  par  l’air,  très  légères  &  très  enflan¬ 
tes  ,  n’étant  pas  affez  foüdes  pour  fe  fixer  &  s’unir  enfcm- 
ble ,  dévoient  être  entièrement  détruites  pour  la  plupart  ; 
les  autres  formoient  de  petites  maffes  éparpillées ,  qui  n’ont 
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noiflances  exaftes,  &  j’ai  prié  M.  de  Mont- 
beiilard.  Lieutenant-colonel  d’Artillerie  & 
Infpe&eur  des  armes  à  Charleville  &  Mau- 
beuge,  de  me  communiquer  ce  que  fa  longue 
expérience  lui  avoit  appris  à  ce  fujet;  on 


pu  fe  joindre  &  former  une  feule  loupe,  comme  le  font 
les  ferrailles  qui  ont  du  Corps  &  de  la  confiflance.  J’ai 
fait  jeter  dans  l’ean  froide  une  de  ces  petites  malles , 
prife  dans  le  creufet ,  &  l’ayant  mife  au  feu  d'une  petite 
forge  au  charbon  de  terre ,  &  battue  à  petits  coups  lorf- 
qu’elle  a  été  couleur  de  cerife ,  toutes  les  parties  s’en  font 
réunies.  Je  l’ai  fait  chauffer  encore  au  même  degré,  & 
battre  de  même ,  après  quoi  on  l’a  chauffée  blanc  & 
étirée;  on  l’a  cafffée  lorfqu’elle  a  été  refroidie,  &  ils’eft 
trouvé  un  fer  parfait  &  tout  de  nerf. 

Si  l’on  veut  réunir  ces  pailles  dans  le  creufet  &  en 
former  une  feule  loupe  ,  il  faut  les  mêler  avec  un  fixième 
ou  plus  de  ferrailles ,  qui  tombant  les  premières ,  ferviront 
de  bafe  fur  laquelle  elles  fe  fixeront  au  lieu  de  s’éparpil¬ 
ler,  &  feront  corps  avec  elles.  Sans  cette  précaution, 
l’extrême  légèreté  de  ces  écailles  ne  leur  permettant  pas 
d’oppofer  à  l’agitation  violente  de  l’intérieur  du  creufet, 
une  réfiftance  fuffifante,  une  partie  fera  entièrement  dé¬ 
truite  ,  &  le  relie  fe  difperfera  &  ne  pourra  fe  réunir 
qu’en  petites  malles»  comme  cela  eft  arrivé  ;  mais  il 
réfulte  toujours  de  ces  deux  expériences ,  que  ces-écailles, 
pailles  ou  lames ,  comme  on  voudra  les  appeller ,  font  de 
fer ,  &  qu’elles  ne  peuvent  en  aucune  maniéré  &  dans 
aucun  cas,  empêcher  la  foudure  de  deux  patties  de  fer 
qu’on  veut  réunir.  Note  communiquée  par  M.  de  Mont - 
bei/lard,  Lieutenant’  colonel  d’ 'Artillerie ,  au  mois  de  Mai 

1770.  • 
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verra  dans  la  note  ci-deffous  (y) ,  que  îes 
canons  de  fufil  ne  doivent  pas  être  faits 
comme  on  pourroit  l’imaginer,  avec  du  fer 
qui  auroit  acquis  toute  fa  perfection,  mais 


(y)  Le  fer  qui  paffe  pour  le  plus  excellent ,  c’eft-à-dire, 
tf  une  belle  couleur  blanche  tirant  fur  le  gris ,  entièrement 
eoinpofé  de  nerfs  ou  de  couches  homontales ,  fans  mélange 
de  grains,,  eft  de  tous  les  fers  celui  qui  convient  le  moins: 
obfervons  d’abord  qu’on  chauffe  la  barre  à  blanc  pour  en 
faire  la  macquette  ,  qui  eft  chauffée  à  fon  tour  pour  faire 
la  lame  à  canon;  cette  lame  eft  enfuite  roulée  dans  fa 
longueur  r  &  chauffée  blanche  à  chaque  pouce  &  demi 
deux  ou  trois  fois ,  &  fouvent  p'us ,  pour  fouder  le  ca¬ 
non  ;  que  peut-il  réfulter  de  toutes  ces  chaudes  ainfi  mul¬ 
tipliées  fur  chaque  point ,  &  qui  font  indifpenfables  ?  Nous 
avons  fuppofé.  le  fer  parfait  &  tout  de  nerf  ;  s’il  eft  par¬ 
fait  il  n’à  plus  rien  à  gagner,  &  l’aélion  d’un  feu  aulff 
violent  ne  peut  que  lui  faire  perdre  de  fa  qualité ,  qu’il 
ne  reprend  jamais  en  entier,  malgré  le  recuit  qu’on  lui 
donne.  Je  conçois  donc  que  le  feu,  dirigé  par  le  vent 
des  foufflets ,  coupe  lés  nerfs  en  travers ,  qui  deviennent 
des  grains  d’une  efpèce  d’autant  plus  mauvaife  que  le  fer 
a  été  chauffé  blanc  plus  fouvent,  &  par  conféquent  plus 
delféché  :  j’ai  fait  quelques  expériences  qui  confirment  bien 
cette  opinion.  Ayant  fait  tirer  plufieurs  lames  à  canon  du 
quarré  provenu  de  la  loupe  à  l’affinerie  &  les  ayant  caf- 
fées  à  froid ,  je  les  trouvai  toutes  de  nerf  &  de  la  plus- 
belle  couleur,  je  fis  faire  un  morceau  de  barre  à  la  fuite 
du  même  lopin ,  duquel  je  fis  faire  des  lames  à  canon 
qui  caiïées  à  froid,  fe  trouvèrent  mi-parties  de  nerfs  5c 
de  grains;  ayant  fait  tirer  une  barre  du  refte  du  quarré,. 
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feulement  avec  du  fer  qui  piaffe  encore  en 
acquérir  par  le  feu  qu’il  doit  fubir  pour 
prendre  la  forme  d’un  canon  de  fufil. 

Mais  revenons  au  fer  qui  vient  d’être 


des  macquettes  &  enfuite  des  lames ,  elles  ne  préfentèrent 
plus  que  des  grains  à  leur  frafture  ôc  d’une  qualité  mé¬ 
diocre.  . . 

Etant  aux  forges  de  Mouzon  ,  je  fis  faire  une  macquette 
&  une  lame  au  bout  d’une  barre  de  fer ,  prefque  toutes 
d’un  bon  grain  avec  très  peu  de  nerf;  l’extrémité  de  la 
lame  call'ée  à  froid,  a  paru  mêlée  de  beaucoup  de  nerf, 
Ôc  le  canon  qui  en  a  été  fabriqué  a  plié  comme  de  la 
baleine  ;  on  ne  l’a  calfé  qu’à  l’aide  du  cifelet  6c  avec  la 
plus  grande  difficulté  :  la  frafture  étoit  toute  de  nerf. 

Ayant  vu  un  canon  qui  caffa  comme  du  verre ,  en  le 
frappant  fur  une  enclume ,  6c  qui  montroit  en  totalité  de 
très  gros  &  vilains  grains  ,  fans  aucune  partie  de  nerf , 
pn  m’a  préfenté  la  barre  avec  laquelle  la  macquette  6c  la 
lame  qui  avoient  produit  ce  canon  avoient  été  faites, 
laquelle  étoit  entièrement  de  très  beau  nerf;  on  a  tiré 
une  macquette  au  bout  de  cette  barre,  fans  la  plier  & 
.corroyer,  laquelle  s’eft  trouvée  de  nerf  avec  un  peu  de 
grain  ;  ayant  plié  6c  corroyé  le  refie  de  cette  barre ,  dont 
on  fit  une  macquette,  elle  a  montré  moins  de  nerf  5c 
plus  de  grains  que  celle  qui  n’avoit  pas  été  corroyée; 
fuivons  cette  opération;  la  barre  étoit  toute  de  nerf,  la 
macquette,  tirée  au  bout  fans  la  doubler,  avoit  déjà  un 
peu  de  grains  ;  celle  tirée  de  la  même  barre  pliée  ôc  cor¬ 
royée  ,  avoit  encore  plus  de  grains,  6c  enfin  un  canon, 
provenant  de  cette  barre  pliée  6c  corroyée ,  étoit  tout 
de  grains  larges  ôc  brillans  comme  le  mauvais  fer ,  6c 
elle  a  caifé  comme  du  yçrrç,  Néanmoins  je  ne  prétends 
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forgé,  &  qu’on  veut  préparer  pour  d’autres 
v>fag€s  encore  plus  communs;  fi  on  le  def- 
tine  à  être  fendu  dans  fa  longueur  pour  en 
faire  des  clous  &  autres  menus  ouvrages, 


pas  conclure  de  ce  que  je  viens  d’avancer ,  qu’on  doive 
préférer  pour  la  fabrication  des  canons  de  ftifil ,  le  fer 
aigre  &  caflfant,  je  fuis  bien  loin  de  le  penfer;  mais  je 
crois  pouvoir  afTurer,  d’après  un  ufage  journalier  &  conf¬ 
iant  ,  que  le  fer  le  plus  propre  à  cette  fabrication ,  eft 
celui  qui  préfente  ,  en  le  enflant  à  froid ,  le  tiers  ou  la 
moitié  de  nerf,  &  les  deux  autres  tiers  ou  la  moitié  de 
grains  o’une  bonne  efpèce  ,  petits ,  fans  relfembler  à  ceux 
de  l’acier ,  &  blancs  en  tirant  fur  le  gris  ;  la  partie  ner- 
veufe  fe  détruit  ou  s’altère  aux  difiérens  feux  fucceflifs  que 
le  fer  efluie  fur  chaque  point,  &  la  partie  de  grain  de¬ 
vient  nerveufe  en  s’étendant  fous  le  marteau ,  &  remplace 
l’autre. 

Les  axes  de  fer  qui  fupportent  nos  meules  de  grès , 
pefant  fept  à  huit  milliers ,  étant  faits  de  différentes  mifes 
rapportées  &  foudées  les  unes  d’après  les  autres,  on  a 
grand  foin  de  mélanger  pour  les  fabriquer,  des  fers  de 
grains  &  de  nerf  ;  fi  on  n’employoit  que  celui  de  nerf , 
il  n’y  a  point  d’axe  qui  ne  cafsât. 

Le  canon  de  fuftl  qui  réfulte  du  fer  ainfi  mi-parti  de 
gra;ns  &  de  nerf,  eft  excellent  &  réfutera  à  de  très  vives 
épreuves  ...  Si  on  a  des  ouvrages  à  faire  avec  du  fer 
préparé  en  échantillon  ,  de  maniéré  que  quelques  chaudes 
douces  fuffifent  pour  fabriquer  la  pièce  ,  le  fer  de  nerf 
doit  être  préféré  à  tous  les  autres ,  parce  qu’on  ne  rifque 
pas  de  l’altérer  par  des  chaudes  vives  &  répétées,  qui  font 
ïiéceflaires  pour  fouder.  Suite  de  la  note  Communiqués  par 
M.  de  Montbeillard ,  Lieutenant  colonel  d' Artillerie, 


des  Minéraux'.  i 

il  faut  que  les  bandes  n’aient  que  de  cinq  à 
huit  lignes  d’épaiffeur  fur  vingt-cinq  à  trente 
de  largeur  ;  on  met  ces  bandes  de  fer  dans 
un  fourneau  de  réverbère  qu’on  chauffe  au 
feu  de  bois,  &  lorfqu’elles  ont  acquis  un 
rouge  vif  de -feu,  on  les  tire  du  fourneau 
&  on  les  fait  paffer ,  les  unes  après  les  autres , 
fous  les  efpatards  ou  cylindres  pour  les  apla¬ 
tir,  &  enfuite  fous  des  taillans  d’acier,  pour 
les  fendre  en  longues  verges  quarrées  de 
trois  ,  cinq  &  fix  lignes  de  groffeur  ;  il  fe 
fait  une  prodigieufe  confommation  de  ce  fer 
en  verge  ,  &  il  y  a  plufieurs  forges  en 
France ,  où  l’on  en  fait  annuellement  quelques 
centaines  de  milliers.  On  préfère  pour  le  feu 
de  ce  fourneau  ou  four  de  fenderie  ,  les  bois 
blancs  &  mous  aux  bois  de  chêne  &  autres 
bois  durs  ,  parce  que  la  flamme  en  eft  plus 
douce,  &  que  le  bois  de  chêne  contient  de 
l’acide  qui  ne  laiffe  pas  d’altérer  un  peu  la 
qualité  du  fer  :  c'eft  par  cette  raiion  qu’on 
doit,  autant  qu’on  le  peut,  n’employer  le 
charbon  de  chêne  qu’au  fourneau  de  fufion  , 
&  garder  les  charbons  de  bois  blanc  pour  les 
affineries  &  pour  les  fours  de  fenderie  &  de 
batteries  ;  car  la  cuiffon  du  bois  de  chêne  en 
charbon,  ne  lui  enlève  pas  l’acide  dont  il  eft 
chargé,  &  en  général  le  feu  du  bois  radoucit 
l’aigreur  du  fer,  &  lui  donne  plus  de  fou- 
pleffe  &  un  peu  plus  de  du&ilité  qu’il  n’en 
avoit  au  fortir  de  l’affinerie  dont  le  feu  n’eft 
entretenu  que  par  du  charbon.  L’on  peut 
faire  paffer  à  la  fenderie  des  fers  de  toute 
qualité  ;  ceux  qui  font  les  plus  aigres  fervent 
à  faire  des  petits  clous  à  latte  qui  ne  plient 


2.J2  '  Hifloirc  naturelle 

pas,  &  qui  doivent  être  plutôt  caffans  que 
îouples;  les  verges  de  fer  doux  font  pour  les 
clous  des  Maréchaux,  &  peuvent  être  paf- 
fées  par  la  filière  pour  faire  du  gros  fil- de- 
fer,  des  anfes  de  chaudières,  &c. 

Si  l’on  deftine  les  bandes  de  fer  forgé  à 
faire  de  la  tôle  ,  on  les  fait  de  même  paffer 
au  feu  de  la  fenderie ,  &  au  lieu  de  les  fendre 
fur  leur  longueur,  on  les  coupe  en  travers 
dès  qu’elles  font  ramollies  par  le  feu,  en- 
fuite  on  porte  ces  morceaux  coupés  fous  le 
martinet  pour  les  élargir,  après  quoi  on  les 
met  dans  le  fourneau  de  la  batterie,  qui  eft 
aufîi  de  réverbère ,  mais  qui  eft  plus  large 
&  moins  long  que  celui  de  la  fenderie,  &que 
l’on  chauffe  de  même  avec  du  bois  blanc; 
on  y  laiffe  chauffer  ces  morceaux  de  fer, 
&  on  les  en  tire  en  les  mettant  les  uns  fur 
les  autres ,  pour  les  élargir  en  les  battant  à 
plufieurs  fois,  fous  un  gros  marteau,  jufqu’à 
les  réduire  en  feuillets  d’une  demi-ligne  d’é- 
paiffeur;  il  faut  pour  cela  du  fer  doux  :  j’ai 
fait  de  la  très  bonne  tôle  avec  de  vieilles 
ferrailles;  néanmoins  le  fer  ordinaire,  pour¬ 
vu  qu’il  foit  nerveux,  bien  fut  &  fans  pailles, 
donnera  aufiï  de  la  bonne  tôle  en  la  faifant 
au  feu  de  bois,  au  lieu  qu’au  feu  de  charbon 
ce  même  fer  ne  donneroit  que  de  la  tôle 
caffante. 

Il  faut  aufiï  du  fer  doux  &  nerveux  pour 
faire  au  martinet,  du  fer  de  cinq  ou  fix 
lignes,  bien  quarré ,  qu’on  nomme  du  caril¬ 
lon,  &  des  verges  ou  tringles  rondes  du 
même  diamètre  :  j’ai  fait  établir  deux  de  ces 
martinets,  dont  l’un  frappe  trois  çems  douze 

coups 
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coups  par  minute  ;  cette  grande  rapidité  eft 
doublement  avantageufe  ,  tant  par  l’épargne 
du  combuftible  &  la  célérité  du  travail,  que 
par  la  perfection  qu’elle  donne  à  ces  fers. 

Enfin  il  faut  un  fer  de  la  meilleure  qua¬ 
lité,  Ôt  qui  foit  en  même  temps  très  ferme 
&  très  duCtile  pour  faire  du  fil- de- fer,  & 
il  y  a  quelques  forges  en  Lorraine,  en 
Franche-comté,  &c.  où  le  fer  eft  affez  bon 
pour  qu’il  puiffe  pafler  fucceffivement  par 
toutes  les  filières,  depuis  deux  lignes  de 
diamètre  jufqu’à  la  plus  étroite  ,  au  l'ortir  de 
laquelle  le  fil-de-fer  eft  auffi  fin  que  du 
crin  :  en  général  ,  le  fer  qu’on  deftine  à  la 
filière  doit  être  tout  de  nerf  &  duétile  dans 
toutes  fes  parties;  il  doit  être  bien  Jué ,  fans 
pailles  fans  foufflures  &  fans  grains  appa- 
rens.  J’ai  fait  venir  des  Ouvriers  de  la  Lor¬ 
raine-Allemande,  pour  en  faire  à  mes  forges, 
afin  de  connoître  la  différence  du  travail  & 
la  pratique  nécefîaire  pour  forger  ce  fer  de 
filerie  ;  elle  confifte  principalement  à  purifier 
la  loupe  au  feu  de  l’afnnerie  ,  deux  fois  au 
lieu  d’une,  à  donner  à  la  pièce  une  chaude 
ou  deux  de  plus  qu’à  l’ordinaire,  &  à  n’em¬ 
ployer  dans  tout  le  travail ,  qu’une  petite 
quantité  de  charbon  à-la-fois  ,  réitérée  fou- 
vent  ,  &i  enfin  à  ne  forger  des  barreaux  que 
de  douze  au  treize  lignes  en  quarré,  en  les 
faifant  fuer  à  blanc  à  chaque  chaude  ;  j’ai  eu, 
par  ces  procédés ,  des  fers  que  j’ai  envoyés 
à  différentes  fileries  où  ils  ont  été  tirés  en 
fi'ls-de  fer  avec  fuccès. 

11  faut  auffi  du  fer  de  très  bonne  qualité 
pour  faire  la  tôle  mince  dont  ont  fait  le  fer- 
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blanc;  nous  n’avons  encore  en  France  que 
quatre  manufactures  en  ce  genre,  dont  celle 
de  Bains  en  Lorraine  eft  la  plus  confidé- 
rable  (ç)  :  on  fait  que  c’eft  en  étamant  la 
tôle,  c’eft  à-dire,  en  la  recouvrant  d’étain 
que  l’on  fait  le  fer-blanc;  il  faut  que  l’étoffe 
de  cette  tôle  foit  homogène  &  très  fouple 
pour  qu’elle  puiffe  fe  plier  &  le  rouler,  fans 
fe  fendre  ni  fe  gercer,  quelque  mince  qu’elle 
foit  :  pour  arriver  à  ce  point,  on  commence 
par  faire  de  la  tôle  à  la  manière  ordinaire, 
&  on  la  bat  fucceflivement  fous  le  marteau , 
en  mettant  les  feuilles  en  doublons ,  les  unes 
fur  les  autres  jufqu’au  nombre  de  foi xante 
quatre ,  &  lorfqu’on  eft  parvenu  à  rendre 
ces  feuilles  affez  minces ,  on  les  coupe  avec 
de  grands  cifeaux  pour  les  féparer,  les  ébar- 
ber  &  les  rendre  quarrées;  enfuite  on  plonge 
ces  feuilles  une  à  une  ,  dans  des  eaux  filres 
ou  aigres  pour  les  décaper ,  c’eft-à  dire,  pour 
leur  enlever  la  petite  couche  noirâtre  dont 
fe  couvre  le  fer  chaque  fois  qu’il  eft  fournis 
à  l’aètion- du  feu ,  &  qui  empêcheroit  l’étain 
de  s'attacher  au  fer  ;  ces  eaux  aigres  fe  font 
au  moyen  d’une  certaine  quantité  de  farine 
de  feigle  &  d’un  peu  d’alun  qu’on  y  mêle  ; 
elles  enlèvent  cette  couche  noire  du  fer ,  & 
lorfque  les  feuilles  font  bien  nettoyées,  on 


(  i )  Il  s’en  étoit  élevé  une  à  Moramb  rt  en  Franche* 
comté ,  qui  n’a  pu  fe  foutenir ,  parce  que  les  Fermiers- 
généraux  n’ont  pas  voulu  fe  relücher  fur  aucun  des  droits 
auxquels  cette  manufafhire  étoit  atfujettie ,  comme  étant 
établie  dans  une  Province  réputée  étrangère. 
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les  plonge  verticalement  dans  un  bain  d’étain 
fondu  &  mêlé  d’un  peu  de  cuivre  ;  il  faut 
auparavant  recouvrir  le  bain  de  cet  étain 
fondu ,  avec  une  couche  épailfe  de  fuif  ou 
de  graille ,  pour  empêcher  la  furface  de  l’étain 
de  le  réduire  en  chaux  :  cette  graiffe  pré¬ 
pare  aulîi  les  furfaces  du  fer  à  bien  recevoir 
l’étain  ,  &  on  en  retire  la  feuille  prefque 
immédiatement  après  l’avoir  plongée  ,  pour 
lailTer  égoutter  l’étain  fuperflu;  après  quoi 
on  la  frotte  avec  du  l'on  fec  ,  afin  de  la  dé- 
grailfer,  &  enfin  il  ne  refie  plus  qu’à  dreffer 
ces  feuilles  de  fer  étamées  avec  des  maillets 
de  bois  ,  parce  qu’elles  le  font  courbées  &. 
voilées  par  la  chaleur  de  l’étain  fondu. 

On  ne  croiroit  pas  que  le  fer  le  plus  fouple 
&  le  plus  duéfile,  fût  en  même  temps  celui 
qui  fe  trouve  le  plus  propre  pour  être  con¬ 
verti  en  acier,  qui,  comme  l’on  lait,  eft 
d’autant  plus  caffant  qu’il  eft  plus  parfait  ; 
néanmoins  l’étoffe  du  fer  dont  on  veut  faire 
de  l’acier  par  cémentation,  doit  être  la  même 
que  celle  du  fer  de  filerie,  &  l’opération  par 
laquelle  on  le  convertit  en  acier ,  ne  fait  que 
hacher  les  fibres  nerveufes  de  ce  fer,  &  lui 
donner  encore  un  plus  grand  degré  de  pure¬ 
té,  en  même  temps  qu’il  fe  pénètre  &  fe 
charge  de  la  matière  du  teu  qui  s’y  fixe  :  je 
m’en  fuis  alluré  par  ma  propre  expérience  ; 
j’ai  fait  établir  pour  cela  un  grand  fourneau 
d'afpiration  ,  &  d’autres  plus  petits  ,  afin  de 
ménager  la  dépenfe  de  mes  effais  &  j’ai  ob¬ 
tenu  des  aciers  de  bonne  qualité ,  que  quel¬ 
ques  Ouvriers  de  Paris  ont  pris  pour  de  l’acier 
d’Angleterre  ;  mais  j’ai  conftamment  obfervé;- 
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qu’on  ne  réufîifîoit  qu’autant  que  le  fer  étoit 
pur,  &  que,  pour  être  aiTuré  d’un  fuccès 
confiant,  il  falloir  n’employer  que  des  fers 
de  la  plus  excellente  qualité,  ou  des  fers 
rendus  tels  par  un  travail  approprié  ;  car  les 
fers  ordinaires,  même  les  meilleurs  de  ceux 
qui  font  dans  le  commerce  ,  ne  font  pas  d’une 
qualité  allez  parfaite  pour  être  convertis  par 
la  cémentation  en  bon  acier;  &,  fi  l’on  veut 
ne  faire  que  de  l’acier  commun,  l’on  n’a  pas 
befoin  de  recourir  à  la  cémentation,  car, 
au  lieu  d’employer  du  fer  forgé,  on  obtien¬ 
dra  de  l’acier  comme  on  obtient  du  fer,  avec 
la  feule  fonte  ,  &  feulement  en  variant  les- 
procédés  du  travail,  &  les  multipliant  à  raf¬ 
finerie  &  au  marteau  (a). 


(  a  )  Pour  obtenir  de  l’acier  avec  la  fonte  de  fer ,  on 
met  dans  le  foyer  beaucoup  de  petits  charbons  &  du  pouf- 
fier  que  l’on  humefle ,  afin  qu’il  foit  plus  adhérent  ,  & 
des  fcories  légères  &  fluides. ...  On  prelTe  davantage  la  : 
fufion.  ...  Le  bain  eft  toujours  couvert  de  fcories ,  & 
on  ne  les  fait  point  écouler. ...  De  cette  maniéré ,  la 
matière  du  fer  repofant  fur  du  charbon  en  a  ie  contaft  im¬ 
médiat  par-deffous. ...  La  force  &  la  violence  du  feu 
achève  de  féparer  les  parties  terreufes ,  qui ,  rencontrant 
lès  fcories,  font  corps  avec  elles  &  s’y  accrochent  ;  mais 
le  déchet  eft  plus  grand ,  caron  n’obtient  en  acier  que  la 
moitié  de  la  fonte  ,  tandis  qu’en  fer  on  en  obtient  les 
deux  tiers. 

A  mefure  que  l’acier  eft  purgé  de  fes  parties  terreufes , 
il  réfifle  davantage  au  feu  &  fe  durcit  ;  lorfqu’il  a  acquis 
une  confiance  fuffifante  h  pouvoir  être  coupé  ôc  à  fup- 
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©n  doit  donc  diftinguer  des  aciers  de  deux 
fortes  ;  le  premier  qui  fe  fait  avec  la  fonte 
de  fer  ou  avec  le  fer  même,  &  fans  cémen¬ 
tation;  le  fécond  que  l’on  fait-  avec  Je  fer 
en  employant  un  cément;  tous  deux  fe  dé¬ 
tériorent  également ,  &  perdent  leur  qualité 
par  des  chaudes  réitérées  ,  &  la  pratique  par 
laquelle  on  a  cru  remédier  à  ce  défaut,  en 
donnant  à  chaque  morceau  de  fer  la  forme- 
de  la  pièce  qu’on  veut  convertir  en  acier, 
a  elle-même  fon  inconvénient;  car  celles  de- 
ces  pièces comme-  fabres  ,,  couteaux  ,  ra-- 


porter  lès  coups  de  marteau ,  l’opération  eft  finie ,  on  le  ' 
retire;  mais  le  fer  8c  l’acier  que  l’on  retire  ainfi  de  ces^ 
deux  opérations  ,  font  rarement  -  purs ,  8c  artez  bons  pour 
tous  les  ufages  du  commerce..  „.  Car  l’acier  que  l’on  re¬ 
tire  du  fer  de  fonte , .  peut  être  uni  à  quelques  portions 
de  fer  qui  le  rendent  inégal ,  de  forte  qu’il  n’aura  pas  la  i 
même  dureté  dans  toutes  les  parties..  . .  Cependant  on 
n’én  fait  pas  d'autre  en  Allemagne ,  8c  c’éft  pourquoi  l’on 
préfère  les  finies  d’Angleterre ,  qui  font  d’acier  de  fonte... 
Pour  faire  l’acier  cémenté,  il  ne  faut  employer  que  du- 
.fer  de  bonne  qualité , ,  8c  tout  fer  qui  eff  difficile  à  fou-* 
der,  qui  fe  gerce  ou  qui  efl  pai lieux,  doit  être  rejeté,  ■ 
Voyages  métallurgiques  de  M.  Jars,  page  24  &  fuiv. . , 

Le  même  IYL.Jars,  après  avoir  donné  ailleurs  la  méthode 
dont  on  fe  fert  en  Suède  pour  tirer  de  l’acier  par  lafon* 
te,  ajoute  que  les  Anglois  tirent  de  Danemora,  le  fer 
qu’ils  convertifiènt  en  acier  par  cémentation ,  qu’ils  le 
payent  quinze  livres  par  cent  de  plus  que  les  autres  fers, 
que  ce  fer  de  Danemora  efl  marqué  O  0 ,  8c  que  les  Sué¬ 
dois  ne  font  pas  encore  parvenus  à  faire  d’auffi  bon  acier 
cémenté  que  les  Anglois.  Idem  ,  pages  2S  &  fuiv , 
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foirs,  &c.  qui  font  plus  minces  dans  le  tran¬ 
chant  que  dans  le  dos,  feront  trop  acier 
dans  la  partie  mince,  &  trop  fer  dans  l’autre, 
&  d’ailleurs  les  petites  bourfouflures  qui 
s’élèvent  à  leur  furface  rendroient  ces  pièces 
défeétueufes  :  il  faut  de  plus  que  l’acier  cé¬ 
menté  foit  corroyé,  fui  &  foudé  pour  avoir 
de  la  force  &  du  corps;  en  forte  que  ce 
procédé  de  forger  les  pièces ,  avant  de  les 
mettre  dans  le  cément,  ne  peut  convenir  que 
pour  les  morceaux  épais  ,  dont  on  ne  veut 
convertir  que  la  furface  en  acier. 

Pour  faire  de  l’acier  avec  la  fonte  de  fer, 
il  faut  commencer  par  rendre  cette  fonte 
aufli  pure  qu’il  eft  polîïble  avant  de  la  tirer 
du  fourneau  de  fufion  ;  &  pour  cela  fi  l’on 
met  huit  mefures  de  mine  pour  faire  de  la 
fonte  ordinaire,  il  n’en  faudra  mettre  que 
fix  par  charge  fur  la  même  quantité  de  char¬ 
bon ,  afin  que  la  fonte  en  devienne  meil¬ 
leure  :  on  pourra  auflî  la  tenir  plus  long¬ 
temps  en  bain  dans  le  creufet,  c’eft-à-dire, 
quinze  ou  feize  heures  au  lieu  de  douze  , 
elle  achèvera  pendant  ce  temps  de  s’épurer  ; 
enfuite  on  la  coulera  en  petites  gueufes  ou 
lingots ,  &  pour  la  dépurer  encore  davan¬ 
tage,  on  fera  fondre  une  fécondé  fois  ce  lin¬ 
got  dans  le  feu  de  l’aflinerie  ;  cette  fécondé 
fufion  lui  donnera  la  qualité  nécefiaire  pour 
devenir  du  bon  acier  au  moyen  du  travail 
fuivanr. 

On  remettra  au  feu  de  l’aifinerie  cette 
fonte  épurée  pour  en  faire  une  loupe  qu’on 
portera  fous  le  marteau  loriqu’elle  fera  rou- 
gie  à  blanc ,  on  la  traitera  comme  le  fer  or- 
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dinaire,  mais  feulement  fous  un  plus  petit 
marteau,  parce  qu’il  faut  auffi  que  la  loupe 
foit  allez  petite,  c’eft-à-dire ,  de  vingt  cinq 
à  trente  livres  feulement;  on  en  fera  un  bar¬ 
reau  carré  de  dix  ou  onze  lignes  au  plus ,  & 
lorfqu’il  fera  forgé  6c  refroidi,  on  le  caftera 
en  morceaux  longs  d’environ  un  pied  ,  que 
l’on  remettra  au  feu  de  raffinerie,  en  les  ar¬ 
rangeant  en  forme  de  grille  ,  les  uns  fur  les 
autres  ;  ces  petits  barreaux  fe  ramolliront 
par  l’aélion  du  feu  ,  6 1  fe  fonderont  en- 
femble  ;  l’on  en  fera  une  nouvelle  loupe  que 
l’on  travaillera  comme  la  première,  &  qu’on 
portera  de  même  fous  le  marteau  ,  pour  en 
faire  un  nouveau  barreau  qui  fera  peut-être 
déjà  de  bon  acier  ;  Ô£  même  fi  la  fonte  a  été 
bien  épurée,  on  aura  de  l’acier  affez  bon 
dès  la  première  fois  ;  mais  fuppofé  que  cette 
fécondé  fois  l’on  n’ait  encore  que  du  fer,  ou 
du  fer  mêlé  d’acier,  il  faudra  caffer  de  nou¬ 
veau  le  barreau  en  morceaux ,  &  en  former 
encore  une  loupe  au  feu  de  raffinerie,,  pour 
la  porter  enfuite  au  marteau ,  &  obtenir  en¬ 
fin  une  barre  de  bon  acier.  On  fent  bien  que 
le  déchet  doit  être  très  confidérable  ,  &  d’ail¬ 
leurs  cette  méthode  de  faire  de  l’acier  ne 
réuffit  pas  toujours  ;  car  il  arrive  affez  fou- 
vent  qu’en  chauffant  plufieurs  fois  ces  pe¬ 
tites  barres  on.  n’obtient  pas  de  l’acier,  mais- 
feulement  du  fer  nerveux  :  ainfi,  je  ne  con- 
feillerois  pas  cette  pratique,  quoiqu’elle  m’ait 
réuffi,  vu  qu’elle  doit  être  conduite  fort  dé¬ 
licatement  ,  &  qu’elle  expofe  à  des  pertes. 
Celle  que  l’on  fuit  en  Carinthie,  pour  faire 
de  même  de  l’acier  par  la  feule  dépuration 
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de  la  fonte ,  eft  plus  fûre  ,  &  même  plus-- 
fiinple  :  on  obferve  d’abord  de  faire  une  pre¬ 
mière  fonte  ,  la  meilleure  &  la  plus  pure 
qu’il  fe  peut;  cette  fonte  eft  coulée  en 
c’eft-à-dire,  en  gâteaux  d’environ  flx  pieds 
de  long  fur  un  pied  de  large,  &  trois 
quatre  pouces  d’épaiffeur  ;  cette  flojf  eft  por¬ 
tée  &  présentée  par  le  bout,  à  un  feu  animé 
par  des  foufflets ,  qui  la  fait  fondre  une  fe* 
eonde  fois  ,  &  couler  dans  un  creufet  placé 
fous  le  foyer.  Tout  le  fond  de  ce  creufet 
eft  rempli  de  poudre  de  charbon  bien  battue  y 
on  en  garnit  de  même  les  parois,  &  par- 
deffus  la  fonte  l’on  jette  du  charbon  &  du 
laitier  pour  la  couvrir  :  après  fix  heures  de 
féjour  dans  le  creufet  (b)  ,  la  fonte  étant 
bien  épurée  de  fon  laitier,  on  en  prend  une 
loupe  d’environ  cent  quarante  à  cent  cin¬ 
quante  livres,  que  l’on  porte  fous  le  mar¬ 
teau  pour  être  divifée  en  deux  ou  trois  maf- 
fets ,  qui  font  enfuite  chauffés  &  étirés  en' 
barres,  qui,  quoique  brutes,  font  de  bon 
acier,  &  qu’il  ne  faut  que  porter  à  la  bat¬ 
terie  pour  y  recevoir  des  chaudes  fuccef- 
fjves  ,  &.  être  miles  fous  le  martinet  qui  leur 
donne  la  forme  (c).  Il  me  paroît  que  le  fuccès 


(h)  Stx  pour  la  première  loupe  ,  &  feulement  cinq  ou 
quatre  pour  les  fuivantes ,  le  creufet  étant  plus  embrafé. 

(c)  Voyez  les  Voyages  métallurgiques  de  M.  Jars, 
tome  /',  papes  o’i  &  fuiv.  où  ces  procédés  de  la  conver- 
fion  de  la  fonte  en  acier,  en  Stirie  St  en  Carinthie, 
font  détaillés  très  au  long. 
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dé  cette  opération  tient  eflentiellement  à  ce 
que  la  fonte  foit  environnée  d’une  épaifl'eur 
de  poudre  de  charbon,  qui,  de  cette  ma¬ 
nière,  produit  une  forte  de  cémentation  de 
la  fonte,  &  la  fature  de  feu  fixe,  tout  comme 
les  bandes  de  fer  forgé  en  font  faturées  dans 
la  cémentation  proprement  dite,  dont  nous 
allons  expofer  les  procédés. 

Cette  converfion  du  fer  en  acier ,  au 
moyen  de  la  cémentation,  a  été  tentée  par 
nombre  d’Artiftes,  &  réuffit  affez  facilement 
dans  de  petits  fourneaux  de  chimie  ;  mais 
elle  préfente  pîufieurs  difficultés  lorfqu’on 
veut  travailler  en  grand ,  &  je  ne  fâche  pas 
que  nous  ayons  en  France,  d’autres  four¬ 
neaux  que  celui  de  Néronville  en  Gàtinois  > 
où  l’on  convertifle  à-la-fois  jufqu’à  foixante- 
quinze  &  quatre-vingt  milliers  de  fer  en 
acier ,  &  encore  cet  acier  n’eft  peut-être 
pas  auffi  parfait  que  celui  qu’on  fait  en 
Angleterre;  c’eft  ce  qui  a  déterminé  le  Gou¬ 
vernement  à  charger  M.  de  Grignon  ,  de 
faire,  dans  mes  forges  &  au  fourneau  de 
Néronville,  des  effais  en  grand,  afin  de  con- 
noître  quelles  font  les  provinces  du  Royaume 
donc  les  fers  font  les  plus  propres  à  être 
convertis  en  acier  par  la  voie  de  la  cémen¬ 
tation  :  les  réfuitats  de  ces  expériences  ont 
été  imprimés  dans  le  Journal  de  Phyfique, 
du  mois  de  Septembre  1782;  on  en  peut  voir 
l’extrait  dans  la  note  ci-delfous  (i)  :  &  voici 


(d)  En  1780,  M.  de  Grignon  fut  chargé  parle  Gou¬ 
vernement  ,  de  faire  des  expériences  en  grand ,  pour  dé- 
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ce  que  ma  propre  expérience  m’avoir  fait 
connoître  avant  ces  derniers  efî'ais. 

J’ai  fait  chauffer  au  feu  de  bois ,  dans  le 
fourneau  de  la  fenderie ,  plufieurs  bandes 
de  mon  fer  de  la  meilleure  qualité,  &  qui 
avoit  été  travaillé  comme  les  barreaux  qu’on 


terminer  quelles  font  les  Provinces  du  Royaume  qui  pro- 
duifent  les  fers  les  plus  propres  à  être  convertis  en  acier 
par  la  cémentation.  M.  le  Comte  de  Buffon  offrit  fes for¬ 
ges  &  le  grand  fourneau  qu’il  avoit  fait  conlîruire  pour 
les  mènes  opérations,  &  on  y  fit  arriver  des  fers  du  Comté 
de  Foix ,  du  Rouffdlon ,  du  Dauphiné  ,  de  l’AJface ,  de 
la  Franclie-comté,  des  Trois  -  Evêchés ,  de  Champagne» 
de  Berri  ,  de  Suède  ,  de  Ruiffe  &  d’Efpagne. 

Tous  ces  fers  furent  réduits  au  même  échantillon,  & 
placés  dans  la  caiffe  de  cémentation  ;  leur  poids  total  étoit 
de  quatre  mille  fept  cents  deux  livres  ,  &  on  h,  enveloppa 
de  vingt  quatre  pieds  cubes  de  poudre  de  cémentation  : 
on  mit  enfuite  le  feu  au  fourneau,  &  on  le  foutint  pen¬ 
dant  cent  cinquante-fept  heures  confécutives,  dont  trente- 
fcpt  heures  de  petit  feu  ,  vingt-quatre  de  feu  médiocre  » 
&  quatre- vingt-féize  heures  d’un  feu  fi  aftif,  qu’il  fondit 
les  briques  du  revêtiffement  du  fourneau  ,  du  diaphragme, 
des  arceaux  ,  St  de  la  voûte  fupérieure  où  font  les  tuyaux 
afpiratoires. .  . . 

Lorfque  le  fourneau  fut  refroidi ,  &  que  le  fer  fut  re¬ 
tiré  de  la  caiffe ,  on  en  conflata  le  poids  qui  fe  trouva 
augmenté  de  foixante  -  une  livres ,  mais  une  partie  de 
cette  augmentation  de  poids  provient  de  quelques  parcelles 
de  matières  du  cément ,  qui  relient  attachées  à  la  furface 
des  barres;  M.  de  Grignon ,  pour  conftater  précifément 
l’aecroiffement  du  poids  acquis  par  la  cémentation  ,  fou- 
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envoyott  aux  fileries  pour  y  faire  du  fi!- de- 
fer,  &  j’ai  fait  chauffer  au  même  feu  &  eu 
même  temps,  d’autres  bandes  de  fer  moins 
•épuré,  &  tel  qu’il  fe  vend  dans  mes  forges 
pour  le  commerce  ;  j’ai  fait  couper  à  chaud 
toutes  ces  bandes  en  morceaux  longs  de  deux 


mit  dans  une  expérience  fubféquente ,  cinq  cents  livres  de 
fer  en  barres ,  bien  décapé  ,  &  il  fit  écurer  de  même  les 
barres  au  fortir  de  la  cémentation  ,  pour  enlever  la  ma¬ 
tière  charbonneufe  qui  s’y  étoit  attachée ,  &  il  fe  trouva 
fix  livres  &  demie  d’excédant,  qui  ne  peut  être  attribué 
qu’au  principe  qui  convertit  le  fer  en  acier;  principe  qui 
•augmente  non-feulement  le  poids  du  fer  ,  mais  encore  le 
volume  de  dix  lignes  &  demie  par  cent  pouces  de  lon¬ 
gueur  des  barres ,  indépendamment  du  foulevement  de  l’é¬ 
toffe  du  fer  qui  forme  les  ampoules  que  M.  de  Grignon 
attribue  à  l’air,  &  même  à  l’eau  interpofée  dans  le  fer ,  & 
s’il  étoit  poüible  d’eftimer  le  poids  de  cet  air  &  de  l’eau 
que  la  violente  chaleur  fait  fortir  du  fer,  le  poids  addi¬ 
tionnel  du  principe.qui  fe  combine  au  fer  dans  fa  conver- 
fion  en  acier,  fe  trouverait  encore  plus  confidérable. 

Le  fourneau  de  Buffon,  quoique  très  fondement  conf- 
truit,  s’étant  trouvé  détruit  par  la  violence  du  feu,  M. 
rie  Grignon  prit  le  parti  d’aller  à  la  Manufachire  de  Né- 
ronville  ,  faire  une  autre  fuite  d’expérience  ,  qui  lui  donna 
les  mêmes  réfultats  qu’il  avoit  obtenus  à  Buffon. 

Les  différentes  qualités  de  fer  fournis  à  la  cémentation, 
ont  éprouvé  des  modifications  différentes  &  dépendances 
de  leur  caraftère  particulier. 

Le  premier  effet  que  l’on  apperçoit ,  eft  cette  multi¬ 
tude  d’ampoules  qui  s’élèvent  fur  les  furfaces  ;  cette  quan- 
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pieds,  parce  que  la  caiffe  de  mon  premier 
fourneau  d’eflais ,  ou  je  vouloir  les  placer 
pour  les  convertir  en  acier ,  n’avoit  que 
deux  pieds  &  demi  de  longueur  fur  dix  huit 
pouces  de  largeur,  &  autant  de  hauteur.  On 
commença  par  mettre  fur  le  fond  de  la  caiffe , 


tité  eft  d’autant  plus  grande  que  l’étoffe  du  fer  eft  plus  dé-; 
funie  par  des  pailles ,  des  gerçures  &  des  fentes. 

Les  fers  les  mieux  étoffés,  dont  la  pâte  eft  pleine  & 
homogène  ,  font  moins  fujets  aux  ampoules  :  ceux  qui 
n’ont  que  l’apparence  d’une  belle  fabrication ,  c’eft-à  dire, 
qui  font  bien  unis ,  bien  fués  au-dehors ,  mais  dont  l’affir 
nage  primitif  n’a  pas  bien  lié  la  phte ,  font  fujets  à  pro¬ 
duire  une  très  grande  quantité  de  bulles. 

Les  fers  cémentés  ne  font  pas  les  feuls  qui  foient  fu¬ 
jets  aux  ampoules  ;  les  tôles  &  les  fers  noirs  préparés 
pour  l’étamage ,  font  fouvent  déteûueux  pour  les  mêmes 
caufes. 

La  couleur  bleue ,  plus  ou  moins  forte  dont  fe  cou¬ 
vrent  les  furfaces  des  barres  de  fer  foumifes  à  la  cémen¬ 
tation,  eft  l’effet  d’une  légère  décompofition  fuperficielle; 
plus  cette  couleur  eft  intenfe ,  plus  on  a  lieu  de  foup- 
çonner  l’acier  de  vivacité ,  c’eft -à-dire,  de  fuperfatura- 
tion  :  ce  défaut  s’annonce  auffi  par  un  fon  qigu  que  rend 
l’acier  poule  lorfqu’on  le  frappe  ;  le  fon  grave  au  contraire 
annonce  dans  l’acier  des  parties  ferreufes ,  &  le  bon  acier 
fe  connoît  par  un  fon  foutenu,  ondulant  &  timbré. 

Le  fer  cémenté  en  paffant  à  l’état  d’acier ,  devient  fono- 
r: ,  &  devient  auffi  très  fragile ,  puifque  l’acier  poule 
ou  bourfoufflé,  eft  plus  fragile  que  l’acier  corroyé  & 
trempé ,  fans  que  le  premier  ait  été  refroidi  par  un  paf- 
fage  fubit  du  chaud  au  froid  :  le  fer  peut  dçn.c  être  rendu 
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Üne  couche  de  charbon  en  poudre  de  deux 
pouces  d’épaifleur,  fur  laquelle  on  plaça, 
une  à  une,  les  petites  bandes  de  fer  de  deux 
pieds  de  longueur  y  de  manière  qu’elles  ne 
fe  touchoient  pas,  &  qu’elles  étoient  fépa- 
fées  les  unes  des  autres  par  un  intervalle  de 


fragile  par  deux  caufes  diamétralement  oppoféës*,  qm  foiit 
le  feu  &  l’eau  ;  car  le  fer  île  devient1  acier  que  par  une 
fuperfaturation  du'  feu-  fixé,  qûi  en  s’incorporant  avéé  lés 
molécules  du  fer,  en  coupe  &  rompt  la  fibre,  &  la  Coii. 
vertit  en  grains  plus  ou  moins  fins;  &  c’efl  ce  feu  fixe , 
introduit  dans  le  fer  cémenté,  qui  en  augmente  le  poids  <k 
le  volume. 

M.  de  Grignon  obferve  que  tous  les  défauts  dont  le 
fer  eft  taché,  Sc  qui  proviennent  de  la  fabrication  même 
ou  du  caraCtere  des  mines ,  ne  font  point'  détruits  par  la 
cémentation ,  qu’au  contraire  ils  né  deviennent  que  plus 
apparens ,  que  c’eft  pour  cette  raifon  que  fi  l’on  veut 
obtenir  du  bon  acier  par  la  cémentation ,  il  faut  néeeflai- 
rement  choifir  les  meilleurs  fers ,  les  plus'  parfaits ,  tant 
par  leur  eiïence  que  par  leur  fabrication,  puifque  la  cé¬ 
mentation  ne  purifie  pas  le  fer ,  &  ne  lui  enlève  pas  les 
corps  hétérogènes  dont  il  peut  être  allié  ou  par  amal¬ 
game  ou  par  interpofition  :  l’acier,  félon  lui,  n’eft  point 
Un  fer  plus  pur ,  mais  feulement  un  fer  fuperfatùré  de 
feu  fixe  ,  &  if  y  a  autant  d’aciers  défectueux  que  de  mau¬ 
vais  fers. 

M.  de  Grignon  obferve  les  degrés  de  perfection  dés 
différens  fers  convertis  en  acier  dans  l’ordre  fuivam. 

Les  fers  d’Alface  font  ceux  de  France  qûi  produifent 
les  aciers  les  plus  fins  pour  la  pâte  ;  mais  ces  aciers  ne 
font  pas  fi  nets  que  ceux  des  fers  de  roche  en  Chain- 
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plus  d’un  demi-pouce  ;  on  mit  enfuite  fur  ces 
bandes,  une  autre  couche  d’un  pouce  d’épaif- 
feur  de  poudre  de  charbon,  fur  laquelle  on 
pofa  de  même  d’autres  bandes  de  fer,  &  ainfi 
alternativement  des  couches  de  charbon  &l 
des  bandes  de  fer,  jufqu’à  ce  que  la  caifle 


pagne  ,  qui  font  mieux  fabriqués  que  ceux  d'Alface  :  quoi¬ 
que  les  fers  de  Berry  foient  en  général  plus  doux  que 
ceux  de  Champagne  &  de  Bourgogne  ,  ils  ont  donné  les 
aciers  les  moins  nets ,  parce  que  leur  étoffe  n’eft  pas  bien 
liée;  &  il  a  remarqué  qu’en  général,  les  fers  les  plus 
doux  à  la  lime  ,  tels  que  ceux  deBerri  &  de  Suède,  don- 
cent  des  aciers  beaucoup  plus  vifs  que  les  fers  fermes  à. 
la  lime  &  au  marteau,  &  que  les  derniers  exigent  une 
cémentation  plus  continuée  &  plus  active.  11  a  reconnu 
que  les  fers  de  Sibérie  donnoient  un  acier  très  difficile  à 
traiter ,  &  défe&ueux  par  la  défunion  de  fon  étoffe  ;  que 
ceux  d’Efpagne  donnent  un  acier  propre  à  des  ouvrages, 
qui  exigent  un  beau  poli  ;  &  il  conclut  qu’on  peut  faire 
de  très  bon  acier  fin  avec  les  fers  de  France  ,  en  foignant 
leur  fabrication  :  il  défigne  en  même  temps  les  Provinces 
qui  fourniffent  les  fers  qui  font  les  plus  fufceptibles  de 
meilleur  acier  dans  l’ordre  fuivant  :  Alface  ,  Champagne , 
Dauphiné,  Limofin  ,  Rouffillon  ,  Comté  de  Foix,  Franche- 
comté,  Lorraine,  Berri  &  Bourgogne. 

Il  feroit  fort  à  defirer  que  le  Gouvernement  donnât  des 
encouragemens  pour  élever  des  Manufactures  d’acier  dans 
ces  différentes  Provinces ,  non  feulement  pour  l’acier  par 
la  cémentation ,  mais  aufii  pour  la  fabrication  des  aciers 
naturels ,  qui  font  à  meilleur  compte  que  les  premiers , 
&  d’un  plus  grand  ufage  dans  les  arts,  fur- tout  dans  les 
arts  de  première  néceffité. 
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fût  remplie  à  trois  pouces  près  dans  toute 
fa  hauteur  ;  011  remplit  ces  trois  derniers 
pouces  vides,  d’abord  avec  deux  pouces  de 
poudre  de  charbon,  fur  laquelle  on  amon¬ 
cela  en  forme  de  dôme,  autant  de  poudre  de 
grès  qu’il  pouvoit  en  tenir  fur  la  caiffe  fans 
s’ébouler;  cette  couverture  de  poudre  de 
grès ,  fert  à  préferver  la  poudre  de  charbon 
de  l’atteinte  &  de  la  communication  du  feu. 
Ï1  faut  auffi  avoir  foin  que  les  bandes  de  fer 
ne  touchent ,  ni  par  les  côtés  ni  par  les  ex¬ 
trémités,  aux  parois  de  la  caiffe  dont  elles 
doivent  être  éloignées  &  féparées  par  une 
épaiffeur  de  deux  pouces  de  poudre  de  char¬ 
bon  :  on  a  foin  de  pratiquer  dans  le  milieu 
d’une  des  petites  faces  de  la  caille  ,  une  ou¬ 
verture  où  l’on  palfe,  par  les  dehors,  une 
bande  de  huit  ou  dix  pouces  de  longueur  & 
de  même  épailfeur  que  les  autres,  pour  fervir 
d’indice  ou  d’éprouvette  ;  car  en  retirant 
cette  bande  de  fer  au  bout  de  quelques  jours 
de  feu,  on  juge  par  fon  état  de  celui  des 
autres  bandes  renfermées  dans  la  caille ,  &  l’on 
voit ,  en  examinant  cette  bande  d’épreuve , 
à  quel  point  eft  avancée  la  converfion  du  fer 
en  acier. 

Le  fond  &  les  quatre  côtés  de  la  caille 
doivent  être  de  grès  pur,  ou  de  très  bonnes 
briques  bien  jointes  Si  bien  luttées  avec  de 
l’argile  ;  cette  caiffe  porte  fur  une  voûte  de 
briques,  fous  laquelle  s’étend  la  flamme  d’un 
feu  qu’on  entretient  continuellement  fur  un 
tifar  à  l’ouverture  de  cette  voûte ,  le  long 
de  laquelle  on  pratique  des  tuyaux  afpira- 
toires,  de  ftx  pouces  en  ftx  pouces ,  pour  at- 
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tirer  la  flamme  &  la  faire  circuler  également 
tout  autour  de  la  caille  ,  au  deffus  de  laquelle 
doit  être  une  autre  voûte  où  la  flamme  ,  après 
avoir  circulé,  eft  enfin  emportée  rapidement 
par  d’autres  tuyaux  d’afpiration ,  aboutifïanr 
à  une  grande  &  haute  cheminée.  Après  avoir 
réulli  à  ces  premiers  efTais  ,  j’ai  fait  conftruire 
un  grand  fourneau  de  même  forme  ,  &  qui 
a  quatorze  pieds  de  longueur  fur  neuf  de 
largeur  &  huit  de  hauteur,  avec  deux  trfars 
en  fonte  de  fer  fur  lefquels  on  met  le  bois 
qui  doit  être  bien  fec,  pour  ne  donner  que 
de  la  flamme  fans  fumée;  la  voûte  inférieure 
communique  à  l’entour  de  la  caifle  par  vingtr 
quatre  tuyaux  afpiratoires ,  &  la  voûte  fupé- 
rieure  communique  à  la  grande  cheminée 
par  cinq  autres  tuyaux  :  cette  cheminée  eft 
élevée  ,  de  trente  pieds  au-defïus  du  four¬ 
neau,  &  elle  porte  fur  de  groffes  gueufes  de 
fonte.  Cette  conftruéiion  démontre  affez  que 
c’eft  un  grand  fourneau  d’afpiration  où  l’air,, 
puiflamment  attiré  par  le  feu  ,  anime  la 
flamme  &  la  fait  circuler  avec  la  plus  grande 
rapidité  ;  on  entretient  ce  feu  fans  inter¬ 
ruption  pendant  cinq  ou  fix  jours  ,  &  dès  le 
quatrième  on  tire  l’éprouvette  pour  s’afîurer 
de  l’effet  qu’il  a  produit  fur  les  bandes  de 
fer  qui  font  dans  la  caille  de  cémentation; 
on  reconnoîtra,  tant  aux  petites  bourfouffiu- 
res  qu’à  la  caflure  de  cette  bande  d’epreuve, 
fi  le  fer  eft  près  ou  loin  d’être  converti  en 
acier,  &  d’après  cette  connoifl'ance  l’on  fera 
cefl'er  ou  continuer  le  feu;  &  lorfqu’on  ju¬ 
gera  que  la  converfton  eft  achevée,  on  lai f- 
fera  refroidir  le  fourneau;  après  quoi  on  ferai 
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une  ouverture  vis-à-vis  le  deffus  de  la  caiffe  , 
&:  on  en  tirera  les  bandes  de  fer  qu’on  y 
avoir  mifes,  &  qui  dès-lors  feront  converties 
en  acier,. 

En  comparant  ces  bandes  ,  les  unes  avec 
les  autres,  j’ai  remarqué,  i°.  que  celles  qui 
étoient  de  bon  fer  épuré,  avoient  perdu  toute 
apparence  de  nerf,  &  préfentoient  à  leur  caf- 
fure  un  grain  très  fin  d’acier,  tandis  que  les 
bandes  de  fer  commun  confervoient  encore 
de  leur  étoffe  de  fer,  ou  ne  préfentoient 
qu’un  acier  à  gros  grains  ;  i°.  qu’il  y  avoit 
à  l’extérieur  beaucoup  plus,  &  de  plus  gran¬ 
des  bourfoufflures  fur  les  bandes  de  fer  conv- 
tnun  que  fur  celles  de  bon  fer  ;  30.  que  les- 
bandes  voifines  des  parois  de  la  caiffe,  n’é- 
toient  pas  aufli-bien  converties  en  acier  que 
les  bandes  fituées  au  milieu  de  la  caiffe  ;  & 
que  de  même  les  extrémités  de  toutes  les 
bandes  étoient  de  moins  bon  acier  que  les 
parties  du  milieu. 

Le  fer,  dans  cet  état,  au  fortir  de  la  caiffe 
de  cémentation,  s’appelle  de  l’acier  üourfoufli ; 
il  faut  enfuite  le  chauffer  très  doucement, 
&  ne  lui  donner  qu'un  rouge  couleur  de- 
cerife,  pour  le  porter  fous  le  martinet  & 
l’étendre  en  petits  barreaux;  car,  pour  peu 
qu’on  le  chauffe  un  peu  trop,  il  s’éparpille 
&  1  ’on  ne  peut  le  forger  :  il  y  a  auffi  des- 
précautions  à. prendre  pour  le  tremper;,  mais 
j’çxcéderois  les  bornes  que  je  me  fuis  prel- 
crites  dans  mes  Ouvrages  fur  l’Hiftoire  Na¬ 
turelle,  fi  j’entrois  dans  de  plus  grands  dé¬ 
tails  fur  les  différens  arts  du  travail  du  fer; 
peut-être  même  trouvera-t-on  que  je  me  luis 
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déjà  trop  étendu  fur  l’objet  du  fer  en  parti¬ 
culier;  je  me  bornerai  donc  aux  induétions 
que  l’on  peut  tirer  de  ce  qui  vient  d’ètre  dit. 

Il  me  femble  qu’on  pourroit  juger  de  la 
bonne  ou  mauvailé  qualité  du  fer  par  l’effet 
de  la  cémentation  ;  on  fait  que  le  fer  le  plus 
pur  eft  auffi  le  plus  denfe,  &  que  le  bon 
acier  l’eft  encore  plus  que  le  meilleur  fer; 
ainfi  l’acier  doit  être  regardé  comme  du  ter 
encore  plus  pur  que  le  meilleur  fer  :  l’un 
&  l’autre  ne  font  que  le  même  métal  dans 
deux  états  différens,  &  l’acier  eft,  pourainfi 
dire,  un  fer  plus  métallique  que  le  fimple 
fer;  il  eft  certainement  plus  pefant,  plus 
magnétique,  d’une  couleur  plus  foncée,  d’un 
grain  beaucoup  plus  fin  &  plus  ferré,  &  il 
devient  à  la  trempe  bien  plus  dur  que  le  fer 
trempé  ;  il  prend  auffi  le  poli  le  plus  vif  & 
le  plus  beau  :  cependant,  malgré  toutes  ces 
différences  ,  on  peut  ramener  l’acier  à  fon 
premier  état  de  fer,  par  des  cémens  d’une 
qualité  contraire  à  celle  des  cémens  dont  on 
s’eft  fervi  pour  le  convertir  en  acier,  c’eft- 
à-dire ,  en  fe  fervant  de  matières  abforban- 
tes,  telles  que  les  fubftances  calcaires,  au 
lieu  de  matières  inflammables,  telle  que  la 
poudre  de  charbon  dont  on  s’eft  fervi  pour 
le  cémenter. 

Mais,  dans  cette  converfion  du  fer  en 
acier,  quels  font  les  élémens  qui  caufent  ce 
changement,  &  quelles  font  les  fubftances 
qui  peuvent  le  fubir  ?  indépendamment  des 
matières  vitreufes  ,  qui  fans  doute  reftent 
dans  le  fer  en  petite  quantité  ,  ne  contient  il 
pas  aulîi  des  particules  de  zinc  &  d’autres 
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matières  hétérogènes  (e)?  le  feu  doit  dé¬ 
truire  ces  molécules  de  zinc,  ainfi  que  celles 
des  matières  vitreufes  pendant  la  cémenta¬ 
tion  ,  &  par  conféquenr,  elle  doit  achever 
de  purifier  le  fer;  mais  il  y  a  quelque  chofe 
de  plus,  car  fi  le  fer,  dans  cette  opération 
qui  change  fa  qualité,  ne  faifoit  que  perdre 
fans  rien  acquérir,  s’il  fe  délivroit  en  effet 
de  toutes  fes  impuretés,  fans  remplacement, 
fans  acquifition  d’autre  matière,  il  devien- 
droit  néceffairement  plus  léger;  or  je  me  fuis 
affuré  que  ces  bandes  de  fer,  devenues  acier 
par  la  cémentation,  loin  d’être  plus  légères 
font  fpécifLquement  plus  pefantes  ,  &  que  par 


( e )  Le  zinc  contenu  dans  les  mines  de  fer,  ne  fe' 
montre  pas  feulement  dans  la  cadmie  qui  fe  fublime  dans: 
l’intérieur  du  foyer  fupérieur  du  fourneau  de  fonderie;, 
mais  encore  la  chapelle ,  la  poitrine,  les  marâtres  &  le  gueu¬ 
lard  du  fourneau,  font  enduits  d’une  poudre  fous  diverfes 
couleurs ,  qui  n’eft  que  dé  la  tuthie  &  du  pompholix  ;  tout 
le  zinc  ne  fe  fépare  pas  du  minéral  dans  la  fuüon  il  en 
refie  encore  une  partie  confidérable  combinée  avec  le  fer 
dans  la  fonte  ,  ce  que  j’ai  prouvé  en  démontrant  le  zinc 
contenu  dans  les  grappes  qui  fe  fùbliment  &  s’attachent  à: 

la  mérade  des  affineries . ]’en  ai  aufiî  reconnu  dans- 

les  travaux  que  j’ai  vifités  en  Champagne  ,  Bourgogne , 
Franche-comté,  Alface  ,  Lorraine  &  Luxembourg,  &  j’ai 
appris  depuis  que  l’on  en  trouve  dans  plufieurs  autres  Pro¬ 
vinces  ,  d’où  1’  on  peut  inférer  que  le  zinc  efl  un  demi- 
métal  ami  du  fer,  &  qu’il  entre  peut  être  dans  fa  com- 
pofition.  Mémoires  de  Phyfique ,  par  M.  de  Grignon 
pages  1.8  &■  ly  de  la  Préface « 
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conféquent  elles  acquièrent  plus  de  matière 
qu’elles  n’en  perdent  ;  dès-lors  quelle  peut 
donc  être  cette  matière ,  fi  ce  n’eft  la  fubf- 
tance  mêrrfe  du  feu  qui  fe  fixe  dans  l’intérieur 
du  fer,  &  qui  contribue  encore  plus  que  la 
bonne  qualité  ou  la  pureté  de  fer  à  l’eiTence 
de  l’acier  ? 

La  trempe  produit  dans  le  fer  &  l’acier 
des  changemens  qui  n’ont  pas  encore  été 
affez  obfervés  ;  &  quoiqu’on  puiffe  ôter  à 
tous  deux  l’imprelfion  de  la  trempe  en  les 
recuifant  au  feu,  &  les  rendre  à-peu-près 
tels  qu’ils  étoient  avant  d’avoir  été  trempés , 
il  eft  pourtant  vrai  qu’en  les  trempant  &  les 
chauffant  plufieurs  fois  de  fuite,  on  altère 
leur  qualité.  La  trempe  a  l’eau  froide  rend 
le  fer  caffant  l’aûi-on  du  froid  pénètre  à  l’in¬ 
térieur,  rompt  &  hache  le  nerf,  &  le  con¬ 
vertit  en  grains;  j’ai  vu,  dans  mes  forges, 
que  les  Ouvriers  accoutumés  à  tremper  dans 
l’eau  la  partie  de  la  barre  qu’ils  viennent  de 
forger  afin  de  la  refroidir  promptement, 
ayant  dans  un  temps  de  forte  gelée  fuivi 
leur  habitude,  &  trempé  toutes  leurs  barres 
dans  l’eau  prefque  glacée,  eiles  fe  trouvè¬ 
rent  caftantes  au  point  d’être  rebutées  des 
Marchands;  la  moitié  de  la  barre  qui  n’avoit 
point  été  trempée  étoit  de  ben  fer  nerveux, 
tandis  que  l’autre  moitié  qui  avoir  été  trem¬ 
pée  à  la  glace  n’avoit  plus  de  nerf,  &  ne 
préfenroir  qu’un  mauvais  grain.  Cette  expé¬ 
rience  eft  très  certaine  ,  &  ne  fut  que  trop 
répétée  chez  moi  ,  car  il  y  eut  plus  de  deux 
cents  barres  dont  la  fécondé  moitié  étoit  la 
feule  bonne  ,  &  l’on  fut  obligé  de  cafter 
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toutes  ces  barres  par  le  milieu,  &  reforger 
toutes  les  parties  qui  avoient  été  trempées, 
afin  de  leur  rendre  le  nerf  qu’elles  avoient 
perdu. 

A  l’égard  des  effets  de  la  trempe  fur  l’acier, 
perfonne  ne  les  a  mieux  obfervés  que  M. 
Perret,  &  voici  les  faits,  ou  plutôt  les  effets 
effentiels  que  cet  habile  Artifte  a  recon¬ 
nus  (f).  «  La  trempe  change  la  forme  des 
»  pièces  minces  d’acier ,  elle  les  voile  & 
»  les  courbe  en  différens  fens  ;  elle  y  pro- 
«  doit  des  caffures  &  des  gerçures  ;  ces  der- 
»>  niers  effets  font  très  communs,  néanmoins 
»  très  préjudiciables  :  ces  défauts  provien- 
»  nent  de  ce  que  l’acier  n’eft  pas  forgé  avec 
»  affez  de  régularité,  ce  qui  fait  que  paffant 
»  rapidement  du  chaud  au  froid,  toutes  les 
»  parties  ne  reçoivent  pas  avec  égalité  l’im- 
»  preffion  du  froid.  Il  en  eft  de  même  ,  fi 
v  l’acier  n’eft  pas  bien  pur  ou  contient  quel- 
«  ques  corps  étrangers  ;  ils  produiront  né- 
v  ceff'airement  des  caffures. ..  Le  bon  acier 
»  ne  caffe  à  la  première  trempe  que  quand  il 
»  eft  trop  écroui  par  le  marteau,  celui  qu’on 
»  n’écrouit  point  du  tout,  &  qu’on  ne  forge 
»  que  chaud ,  ne  caffe  point  à  la  première 
»>  trempe ,  &  l’on  doit  remarquer  que  l’acier 
w  prend  du  gonflement  à  chaque  fois  qu’on 
»  le  chauffe....  Plus  on  donne  de  trempe  a 
»  Pacier,  &  plus  il  s’y  forme  de  caffures. 


(/)  Mémoire  fur  les  effets  des  caffures  que  la  trempe 
occàfionne  à  l’acier,  par  M.  Perret,  Correfpondant  de 
î’ Académie  de  Béliers. 
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«  car  la  matière  de  l’acier  ne  ceffe  de  trs- 
«  vailler  à  chaque  trempe.  L’acier  fondu 
s>  d’Angleterre  ,  fe  gerce  de  plufieurs  caf- 
»  fures,  &  celui  de  Styrie ,  non-feulement 
9>  fe  caffe  ,  mais  fe  crible  par  des  trempes 
»  réitérées...  Pour  prévenir  l’effet  des  caf- 
»>  fures  ,  il  faut  chauffer  couleur  de  cerife, 
«  la  pièce  d’acier,  &  la  tremper  dans  du 
»  fuif  en  l’y  laiffant  jufqu’à  ce  qu’elle  ait 
»  perdu  fon  rouge  -,  on  peut  au  lieu  de  fuif 
s)  employer  toute  autre  graiffe ,  elle  pro- 
j>  duira  le  même  effet,  &  préfervera  l’acier 
«  des  caffures  que  la  trempe  à  l’eau  ne  man- 
»  que  pas  de  produire.  On  donnera  fi  l’on 
s>  veut  enfuite  une  trempe  à  l’ordinaire  à  ia 

pièce  d’acier,  ou  l’on  s’en  tiendra  à  la  feule 
j)  trempe  du  fuif  :  l’Artifte  doit  tâcher  de 
jj  conduire  fon  travail  de  manière  qu’il  ne 
»  foit  obligé  de  tremper  qu’une  fois  ;  car 
«  chaque  trempe  altère  de  plus  en  plus  la 
sj  matière  de  l’acier  :  au  reffe ,  la  trempe  au 
jj  fuif  ne  durcit  pas  l’acier,  &  par  conféquent 
jj  ne  fufiit  pas  pour  les  inftrumens  tranchans 
jj  qui  doivent  être  très  durs  ;  ainfi  ,  il  faudra 
jj  les  tremper  à  l’eau  après  les  avoir  trem- 
«  pés  au  fuif.  On  a  obfervé  que  la  trempe 
»  à  l’huile  végétale,  donne  plus  de  dure- 
jj  té  que  la  trempe  au  fuif  ou  à  toute  autre 
j>  graiffe  animale,  &  c’eft  fans  doute  parce 
jj  que  l’huile  contient  plus  d’eau  que  la 
jj  graiffe.  jj 

L’écrouiffement  que  l’on  donne  aux  mé¬ 
taux  les  rend  plus  durs,  &  occafionne  en  par¬ 
ticulier,  les  caffures  qui  fe  font  dans  le  fer 
&  l’acier  ;  la  trempe  augmente  ces  calfures, 
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&  ne  manque  jamais  d’en  produire  dans  les 
parties  qui  ont  été  les  plus  r écrouies ,  &  qui 
l'ont  par  conséquent  devenues  les  plus  du¬ 
res  :  l’or,  l’argent,  le  cuivre  battus  à  froid 
s’écrouirent,  &  deviennent  plus  durs  &  plus 
élaftiques  fous  les  coups  réitérés  du  marteau; 
il  n’en  eft  pas  de  même  de  l’étain  &  du  plomb 
qui,  quoique  battus  fortement  &  long  temps, 
ne  prennent  point  de  dureté  ni  d’elafticité; 
on  peut  même  faire  fondre  l’étain  en  le  fai¬ 
sant  frapper  fous  un  martinet  prompt,  &  on 
rend  le  plomb  fi  mou  &  fi  chaud  qu’il  paroît 
aulîi  prêt  à  fe  fondre  :  mais  je  ne  crois  pas, 
avec  M.  Perret,  qu’il  exifte  une  matière  par¬ 
ticulière  que  la  perculîîon  fait  entrer  dans 
le  fer,  l’or,  l’argent  &  le  cuivre,  &  que 
l’étain  ni  le  plomb  ne  peuvent  recevoir;  ne 
fuffit-il  pas  que  la  fubftance  de  ces  premiers 
métaux  foit  par  elle-même  plus  dure  que 
celle  du  plomb  &  de  l’étain  pour  qu’elle  le 
devienne  encore  plus  par  le  rapprochement 
de  fes  parties  ?  la  percuffion  du  marteau  ne 
peut  produira  que  ce  rapprochement ,  & 
lorfque  les  parties  intégrantes  d’un  métal 
font  elles-mêmes  alfez  dures  pour  ne  fe  point 
écrafer ,  mais  feulement  fe  rapprocher  par 
la  percuffion,  le  métal  écroui  deviendra  plus 
dur  &  même  élaftique,  tandis  que  les  métaux, 
comme  le  plomb  &  l’étain  dont  la  fubftance 
eft  molle  jufque  dans  fes  plus  petits  atomes, 
qe  prendront  ni  dureté  ni  reffort ,  parce  que 
les  parties  intégrantes  étant  écrafées  par  la 
percuffion,  n’en  feront  que  plus  molles,  ou 
plutôt  ne  changeront  pas  de  nature  ni  de 
propriété,  puifqu’elles  s’étendront  au  lieu  de 
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fe  refferrer  &  de  fe  rapprocher.  Le  marteau 
ne  fait  donc  que  comprimer  le  métal  en  dé- 
truifant  les  pores  ou  interftices  qui  étoient 
entre  fes  parties  intégrantes,  &  c’eft  par 
cette  raifon,  qu’en  remettant  le  métal  écroui 
dans  le  feu  dont  le  premier  effet  e£t  de  dilater 
toute  fubftance ,  les  inrerftices  fe  rétabliffènt 
entre  les  parties  du  métal ,  &  l’effet  de  ï’é- 
crouiffement  ne  fubfîfte  plus. 

Mais,  pour  en  revenir  à  la  trempe,  il  eft 
certain  qu’elle  fait  un  effet  prodigieux  fur 
le  fer  &  l’acier;  la  trempe  dans  l’eau  très 
froide ,  rend  ,  comme  nous  venons  de  le  dire , 
le  meilleur  fer  tout-à-fait  caffant,  &  quoique 
cet  effet  foit  beaucoup  moins  fenfible  lorfque 
l’eau  eft  à  la  température  ordinaire,  il  eft 
cependant  très  vrai  qu’elle  influe  fur  la  qua¬ 
lité  du  fer ,  &  qu’on  doit  empêcher  le  For¬ 
geron  de  tremper  fa  pièce  encore  rouge  de 
feu  pour  la  refroidir,  &  même  il  ne  faut  pas 
qu’il  jette  une  grande  quantité  d’eau  deffus 
en  la  forgeant,  tant  qu’elle  eft  dans  l’état 
d’incandefcence ;  il  en  eft  de  même  de  l’acier, 
&  l’on  fera  bien  de  ne  le  tremper  qu’une 
feule  fois  dans  l’eau  à  la  température  or¬ 
dinaire. 

Dans  certaines  contrées  où  le  travail  du 
fer  eft  encore  inconnu ,  les  Nègres,  quoique 
les  moins  ingénieux  de  tous  les  hommes,  ont 
néanmoins  imaginé  de  tremper  le  bois  dans 
l’huile  ou  dans  des  graiffes  dont  ils  le  laiffent 
s’imbiber,  enfuite  ils  l’enveloppent  avec  de 
grandes  feuilles,  comme  celles  de  bananier, 
&  mettent  fous  de  la  cendre  chaude  les  in- 
ftrumens  de  bois  qu’ils  veulent  rendre  tran- 

chans , 
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chans  ;  la  chaleur  fait  ouvrir  les  pores  du 
bois  qui  s’imbibe  encore  plus  de  cette  graille  , 
&  lorl'qu’il  eft  refroidi,  il  paroît  Iilfe  ,  fec’, 
luifanf,  &  il  eft  devenu  fi  dur  qu’il  tranche 
&  perce  comme  une  arme  de  fer  :  des  zagaies 
de  bois  dur  Si  trempé  de  cette  façon',  lan¬ 
cées  contre  des  arbres  à  la  dîftance  de  qua¬ 
rante  pieds,  y  entrent  de  trois  ou  quatre 
pouces,  &  pourroient  traverlér  le  corps  d’un 
homme  ;  leurs  haches  de  bois  trempées  de 
même,  tranchent  tous  les  autres  bois  (g). 
Gn  fait  d’ailleurs  qu’on  fait  durcir  le  bois  en 
le  palïant  au  feu,  qui  lui  enlève  l’humidité 
qui  caufe  en  partie  fa  mollefte  ;  ainfi,  dans 
cette  trempe  à  la  graille  ou-  à  l’huile  fous 
la  cendre  chaude,  on  ne  fait-  que  fitbfti tuer 
aux  parties  aqueufes  du  bois  une  fubftance 
qui  lui  eft  plus  analogue  Si  qui  en  rapproche 
les  fibres  de  plus  près. 

L’acier  trempé  très  dur  ,  e’eft-à-dire  à  l’eau 
froide  ,  eft  en  même  temps  très  caftant  ;  on 
ne  s’en  fiert  que  peur  certains  ouvrages,  & 
en  particulier  pour  faire  des  outils  qu’on  ap¬ 
pelle  brunijfoirs ,  qui  étant  d’un  acier  plus  dur 
que  tous  les  autres  aciers,  fervent  à  lui' 
donner  le  dernier  poli  (h), 


(g)  Note  communiquée  ,  en  1774.  par  M.  de  Renne 
ancien  Capitaine  de  vaiflfeau  de  la  Compagnie  des  Indes. 

(  h  )  On'  fait  que  c’eft  avec  de  la  potée  ou  eliaux  d’£ 
tain  délayée  dans  de  l’efprit-de-vin  que  l’on  polit  l’acier ,  mais 
les  Anglois  emploient  uh  autre  procédé  pour  lui  donner 
le  poli  noir  &  brillant  dont  ils  font  un  fecret.  M.  Perret , . 
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Au  refte ,  on  ne  peut  donner  le  poli  vif,, 
brillant  &  noir  qu’à  l’efpèce  d’acier  qu’on  ap¬ 
pelle  acier  fondu ,  &.  que  nous  tirons  d’Angle¬ 
terre  ;  nos  artiües  ne  connoiflent  pas  les 
moyens  de  faire  cet  excellent  acier;  ce  n’eft 
pas  qu’en  général  il  ne  foit  allez  facile  de 
fondre  l’acier;  j’en  ai  fait  couler  à  mes  four¬ 
neaux  d’alpiration  plus  de  vingt  livres  en 
fufion  très  parfaite,  mais  la  difficulté  confifte 
à  traiter  &  à  forger  cet  acier  fondu,  cela 
demande  les  plus  grandes  précautions ,  car. 


dont  nous  venons  de  parler,  paroît  avoir  découvert  ce  fe* 
cret,  du  moins  if  eft  venu  à  bout  de  polir  l’acier  à-peu- 
près  auffî-bien  qu’on  le  polit  en  Angleterre  ;  il  faut  pour 
cela  broyer  la  potée  fur  une  plaque  de  fonte  de  fer  bien 
unie  &  polie,  on  fe  fert  d’iin  brunifloir  de  bois  de  noyer, 
fur  lequel  on  colle  un  morceau  de  peau  de  buffle,  qu’on 
a  précédemment  lilfé  avec  la  pierre-ponce ,  &  qu’ôn  im¬ 
prègne  de  potée  délayée  à  l’éau-de-vie.  Ce  polilfoir  doit 
être  monté  fur  une  roue  de  cinq  à  fix  pieds  de  diamètre 
pour  donner  un  mouvement  plus  vif.  La  matière  que  M.. 
Perret  a  trouvée  la  meilleure  pour  polir  parfaitement  l’a¬ 
cier  eft  l’acier  lui-même  fondu  avec  du  foufre,  &  eufuite- 
réduit  en  poudre.  M.  de  Grignon  afiure  que  le  colcotar 
retiré  du  vitriol  après  la  diltallation  de  l’eau  forte,  eft  la 
matière  qui  donne  le  plus  beau  poli  noir  à  l’àcier;  il 
faut  laver  ce  colcotar  encore  cliaud  pluüeurs  fois,  &  le 
réduire  au  dernier  degré  de  fmelfe  par  la  décantation  ;  il 
faut  auifi  qu’il  foit  entièrement  dépouillé  de  fçs  parties  fa- 
lines  qui  formeroient  des  taches  bleuâtres  fur  le  poli  ;  il 
paroît  que  M.  Langlois  eft  de  nos  Artiftes,  celui  qui  a 
le  mieux  réufli  à  donner  ce  beau  poli  noir  à  l’acier. 
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ordinairement  il  s’éparpille  en  étincelles  au 
feul  contaét  de  l’air,  &  fe  réduit  en  poudre 
fous  le  marteau. 

Dans  les  fileries  on  fait  les  filières  qui  doi¬ 
vent  être  de  la  plus  grande  dureté,  avec  une 
forte  d’acier  qu’on  appelle  acier  fauvage  ;  on 
le  fait  fondre ,  &  au  moment  qu’il  fe  coagule 
on  le  frappe  légèrement  avec  un  marteau  à 
main  ,  &  à  mefure  qu’il  prend  du  corps  on 
le  chauffe  &  on  le  forge  en  augmentant  gra¬ 
duellement  la  force  &  la  vîtefl’e  de  la  per- 
cuffion,  &  on  l’achève  en  le  forgeant  air 
martinet.  On  prétend  que  c’eft  par  ce  procédé 
que  les  Anglois  forgent  leur  acier  fondu,  &, 
on  allure  que  les  Afiatiques  travaillent  de 
même  leur  acier  en  pain  qui  eft  auffi  d’excel¬ 
lente  qualité.  La  fragilité  de  cet  acier  fondu 
eft  prefque  égale  à  celle  du  verre  ,  c’eft  pour¬ 
quoi  il  n’eft  bon  que  pour  certains  outils , 
tels  que  les  rafoirs,  les  lancettes,  &c.  qui 
doivent  être  très  tranchans  &  prendre  le  plus 
de  dureté  &  le  plus  beau  poli;  mais  il  ne 
peut  fervir  aux  ouvrages  qui  ,  comme  les 
lames  d’épées,  doivent  avoir  du  reffort  ;  & 
e’eft  par  cette  raifon  que  dans  le  Levant  (i) 


(i)  Les  mines  d’acier  de  Perfe  produifent  beaucoup: 
car  l’acier  n’y  vaut  que  fept  fous  la  livre.  Cet  acier  eft 
fin ,  ayant  le  grain  fort  menu  &  délié ,  qualité  qui  natu¬ 
rellement  &  fans  artifice  le  rend  dur  comme  le  diamant 
mais ,  d’autre  côté  ,  il  eft  caftant  comme  du  verre.  Et , 
comme  les  Artifans  Perfaus  ne  lui  favent  pas  bien  don¬ 
ner  la  trempe  ,  il  n’y  a  pas  moyen  d’en  faire  des  refforts 
ni  des  ouvrages  déliés  &  délicats  :  il  prend  pourtant-une 
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comme  en  Europe ,  les  lames  dé  fabre  Si 
d’épée  fe  font  avec  un  acier  mélangé  d’un 
peu  d’étoffe  de  fer  qui  lui  donne  de  la  fou- 
pleffe  &  de  l’élafticité. 

Les  Orientaux  ont  mieux  que  nous  le  pe? 
tit  art  de  damaffer  l’acier  (&)  ;  cela  ne  fe  fait 


fort  bonne  trempe  dans  l’eau  froide  ,  ce  qu’on  fait  en  l’en» 
veloppant  d’un  linge,  mouillé  au  lieu  de  le  jeter  dans  une 
auge  d’eau ,  après  quoi  on  le  fait  chauffer  fans  le  rougir 
teut-à-fait.  Cet  acier  ne  fe  peut  point  non  plus  allier 
avec  le  fer ,  &  fi  on.  lui  donne  le  feu  trop  chaud,  il  fe 
brûle  &  devient  comme  de  l’écume  de  charbon  ;  on  le 
mêle  avec  l’acier  des  Indes ,  qui  eft  plus  doux  &  qui  eft 
beaucoup  plus  eliiiné.  Les  I’erfans  appellent  l’une  &  l’au* 
tre  forte  d’acier,  poularde  janherder  &  acier  onde ,  pour 
le  diftinguer  d’avec  l’acier  d’Europe;  C’eft  de  cet  acier-là 
qu’ils  font  leurs  belles  lames  damaffées  ;  ils'  les  fondent  en 
pain  rond  comme  le  creux  de  la  main  &  en  petits  bâtons 
Carrés.  Voyage  de  Chardin  en  Perfc  ,  &c.  Amflerdam  171  Ij 
tome  77,  page  23.- 

(  k  )  Les  Perfans  favent  parfaitement  bien  damaffer  avec 
le  vitriol  les  ouvrages  d’acier,  comme  fabres ,  couteaux, 
&c,  . . .  mais  la  nature  de  l’acier  dont  ils  fe  fervent  y- 
contribue  beaucoup. .  Cet  acier  s’apporte  de  Golconde., 
&  c’cft  le  feul  qui  fe.  puiffe.bien  damaffer,  aufli  efl-il 
différent  du  nôtre;. car  quand  on  le  met  au  feu  pour  lui 
donner  la  trempe  ,  il  ne  lui  faut,  donner  qu’üne  petit  rou? 
geur ,  comme  couleur  de  cerife ,  &  au  lieu  de  le  tremper 
dans  l’eau  ,  comme  nous,  faifons ,  on  ne  fait  que  l’enve- 
loper  dans  un  linge  mouillé ,  parce  que  fi  on  lui  donnoit 
la  même  chaleur  qu’aux  nôtres,  il  deviendroit  fi  dur, 
qiie  dès  qu’on  le  voudroit  manier ,  il  fc  cafferoit  comme 
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pus  en  y  introduifant  de  l’or  ou  de  l’argent^ 
comme  on  le  croit-  vulgairement ,  mais  par 
le  feul  effet  d’une  percuffion  fouvent  réité* 
rée.  M.  Gau  a  fait  fur  cela  plufieurs  expé*- 
riences,  dont  il  a  eu  la  bonté  de  me  corn* 
muniquer  le  réfultat  (/)  ;,  cet  habile  Artifts- 


du  verre.  On  met  ceracier  en  pain  gros  comme  nos  pains 
d’un  fou  -,  &  pour  favoir  s’il  eû  bon  ,  s’il  n’y  a  point 
de  fraude-,  om  le  coupe  en  deux,  chaque  morceau  fufW - 
fifant  pour  faire  un  fabre,  car  il  s’en  trouve  qui  n’a  pas 
été  bien  préparé  &  qu’on-  ne  fauroit  damafferr  Un  de  ces 
pains  d’acier,  qui  n’aura  coûté  à  Golconde  que  la  valeur 
de  neuf  ou.  dix  fous ,  vaut  quatre  ou.  cinq  abaffis  tn 
Perfe-,  &  plus  on  le  porte-  loin  ,  plus  il  devient  cher, 
car  en  Turcjuie.on  vend  le  pain  jufqu’à  trois  piaûres,  & 
il  en  vient  à  Conlfantinople  ,  à  Smirne,  à  Alep  &  à  Damas,- 
où  anciennement  on  le  tranfportoit  ;  le  plus  grand  négoce 
des  Indes  fe.  rendoit  au  Caire  par  la-mer  rouge,  mais  au¬ 
jourd'hui  -,  autant  que  le<  Roi  de  Golconde  apporte  d'-  J  if-» 
fitulté  à  laiffer  fortir  de  l’acier  ,  de  fon  pays,  .amant  le 
Roi  de  Perfe-  tâcfie  d’empêcher  qu’on  n’enlève  de  celui 
qui  efl  entré  dans  fon  Royaumes-  Je  fais  toutes  ces  re-J 
marques  pour  défafcufer  bien  des  -  gens  qui  croient  que 
lés  fabres  &  couteaux  ,  qui  nous  viennent  de  Turquie , 
fe  font  d’acier  de  Damas ,  ce  qui  eft  une  erreur  ;  parce 
que,  comme  j’ai  dit,  il  n’y  a  point  d’acier  au  monde  que 
celui  de  Golconde  qu’on  puiife  damaffer  fans-  que  l’acier 
s’altère  comme  le  nôtre.  Voyage  de  Tavernier..  Rouen'. 
3713,  tome  lit  pages  339  &  331. 

(  l  )  Monfieur.  De  retour  à  Kiingenfthà! ,  j’ai  fait  comme 
j’ai  eu  l’honneur  de  vous  le  promettre  à  Montbard  ,  plu¬ 
fieurs  épreuves  fur.  l’acier,  .pour  en  fabriquer  des  lames  de 
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qui  a  porté  notre  manufacture  des  armes 
blanches  à  un  grand  point  de  perfection,  s’eft 
convaincu  avec  moi  que  ce  n’eft  que  par  le 
travail  du  marteau,  &  par  la  réunion  de  dif- 
férens  aciers  mêlés  d’un  peu  d’étoffe  de  fer 
que  l’on  vient  à  bout  de  damaffer  les  lames 


fabres  &  de  couteaux  de  chaffe  de  même  étoffe  &  de  la 
même  qualité  que  celles  de  Turquie  connues  fous  le 
nom  de  damas  ;  les  résultats  de  ces  différentes  épreuves 
ont  toujours  été  les  mêmes ,  &  je  profite  de  la  permiffion 
que  vous  m’avez  donnée  de  vous  en  rendre  compte. 

Après  avoir  fait  travailler  &  préparer  une  certaine 
quantité  d’acier  propre  à  en  faire  du  damas ,  j’en  ai  def- 
tiné  un  tiers  à  recevoir  le  double  de  l’argent  que  j’y  em¬ 
ploie  ordninairement  ;  dans  le  fécond  tiers ,  j’y  ai  mis  la 
dofe  ordinaire ,  &  point  d’argent  du  tout  dans  le  dernier 
tiers. 

J’ai  eu  l’bonneur  de  vous  dire,  Monfieur,  de  quelle 
façon  je  fais  ce  mélange  de  l’argent  avec  de  l’acier;  j’ai 
augmenté  de  précautions  pour  mieux  enfermer  l’argent , 
&  comme  j’ai  commencé  mes  épreuves  par  les  petites 
barres  ou  plaques  qui  en  tenoient  le  double ,  en  donnant 
à  celles  du  deffus  &  du  deffous  le  double  d’épaiffeur  des 
autres  ;  je  les  ai  fait  chauffer  au  blanc  bouillant ,  &  ce 
n’a  été  qu’avec  une  peine  infinie  que  l’ouvrier  eft  venu  à 
bout  de  les  fouder  enfemble  ;  elles  paroiffoient  à  l’inté¬ 
rieur  l’être  parfaitement,  &  on  ne  voyoit  point  fur  l’en- 
clüme  qu’il  en  fût  forti  de  l’argent  :  la  réunion  de  ces 
plaques  m’a  donné  un  lingot  de  neuf  pouces  de  long  fur 
un  pouce  d’épaiffeur  &  autant  de  largeur. 

.l’ai  enfuite  fait  remettre  au  feu  ce  lingot  pour  en  for¬ 
mer  une  lame  de  couteau  de  chaffe  ;  c’eft  dans  cette 
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de  fabre ,  &  de  leur  donner  en  même  temps 
le  tranchant,  l’èlafticité  &  la  ténacité  né- 
ceflaires  ;  il  a  reconnu  comme  moi  que  ni: 
l’or  ni  l’argent  ne  peuvent  produire  cet 
effet.. 

Il  me  refteroit  encore  beaucoup  de  chofes. 


opération,  en  applatiffant  &  en  alongeant  ce  lingot,  que 
les  défauts  de  foudure  qui  étoicnt  dans  l’intérieur  fe  font: 
découverts,  &  quelque  foin  que  l’ouvrier  y  ait  donné, 
il  n’a  pu  forger  cette  lame  fans  beaucoup  de  pailles. 

J.’ài  fait  recommencer  cette  opération  par  quatre  fois' 
différentes,  &  toutes  les  lames  ont  été-  pailleufes  fans- 
qu’on  ait  pu  y  remédier,  oe  qui  me  perfuade  qu’il  y  eft 
entré  beaucoup  d’argent.. 

Les  barres  dans  lefquelles  je  n’ai  mis  que  la  dofe  ordi¬ 
naire  d’àrgent ,  &  dont  les  plaques  du  deflus  &  du  def- 
fous  n’avoient  pas  plus  é’ëpaiffeur  que  les  autres ,  ont: 
toutes  bien  foudé  &  ont  donné  des  lames  fans  paille  y  il 
s’eff.  trouvé  fur  l’ênclume  beaucoup  d'argent  fondu  qui  s’y 
étoit  attaché. 

», 

A  l’égard  des  barres  forgées  fans  argent,  elles  ont' été 
fûudées  fans  aucune  difficulté  comme  de  l’acier  ordinaire,, 
&  elles  donné  de  très  belles  lames.  Pour  connokre  fn 
ces  lames  fans  argent  avoient  les  mêmes  qualités  pour  le 
tranchant  &  la  foiidité  que  celles  fabriquées  avec  de  l'ar¬ 
gent  ,  j’ai  effa-yé  le  tranchant  de  toutes  forces  fur  des 
nœuds  de  bois  de  chêne,,  qu’elles  ont  coupés  fans  s'é¬ 
brécher;  j’en  ai  enfuite  mis  une  à  plat  entre  deux  barres 
de  fer  fur  mon  efcalier  ,  comme  vous  l’avez  vu  faire  fûr 
le  vôtre,  &  ce  n’a  été  qu’après  l’avoir  long-temps  tour* 
montée  dans  tous  les  fens  que  je  fuis  parvenu  à  la  dé¬ 
chirer,  J’ai  donc  trouvé  à  ces  lames  le  même  tranchant: 
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à  dire  fur  le  travail  &  fur  l’emploi  du  fer  ; 
je  me  fuis  contenté  d’en  indiquer  les  princi¬ 
paux  objets  ;  chacun  demanderoit  un  traité 
particulier,  &  l’on  pourroit  compter  plus  dè 
cents  arts  ou  métiers  tous  relatifs  au  travail 
de  ce  métal ,  en  le  prenant  depuis  fes  mines’ 


&  là  même  ténacité.  Il  fêmbleroit  d’après  ces  épreuves; 

i°.  Que  ,  s’il  refie  de  l’argent  dans  l’acier ,  il  eh  im- 
poffible  de  !e  fonder  dans  les  endroits  où  il  fe  trouve. 

2°.  Que  lorfqu’on  réulTit  à  fonder  parfaitement  des  bâf¬ 
res  où  il  y  a  de  l’argent ,  il  faut  que  cet  argent ,  qui  eft 
en  fuûon  lorfque  l’acier  efl  rouge-blanc  ,  s’en  foit  éclwpp'é 
aux  premiers  coups  dé  marteau ,  foit  par  les  jointures  dès 
barres  pofées  les  unes  fur  les  autres,  foit  par  les  pores 
alors  ouverts  de  l’dcier  ;  lorfque  les  plaques  font  plus 
épailfes,  l’argent  fondu  fe  répand  en  partie  fur  l’enclume', 
&  il  efl  impoffible  de  fouder  les  endroits  ou  il  en  rcfle. 

3°.  L’argent  ne  communique  aucune  vertu  à  l’acier , 
fôit  pour  le  tranchant ,  foit  pour  la  folidité  ,  .&  l'opinion 
du  public  qui  avoit  décidé  mes  recherches,  &  qui  attribue 
an  mélange  de  l’acier  &  de  l’argent  la  bonté  des  lames 
de  Damas  en  Turquie,  efl  fans  fondement ,  puifqu’en  déu 
compofant  un  morceau ,  vous-même ,  Moniteur ,  vous  n'y 
avez  pas  trouvé  plus  d’urgent  que  dans  la  lame  de  même 
étoile  faite  ici ,  dans  laquelle  il  en  étoit  cependant  entré. 

4°.  Le  tranchant  étonnant  de  ces  lames  &  leur  folidité, 
ne. proviennent ,  ainfi  que-  les  delfins  qu’elles  préfcntent -, 
que  du  mélange  des  différens  aciers  qu’on  y  emploie,  & 
de  la  façon  qu’on  les  -travaille  enfemble. 

Ponr  que  vous  puiffiez ,  Monfieur  ,  en  juger  pnr  vous* 
même,  6c  rectifier  mes  idées  ù  ce  fujet,  j’envoie  à  mon  1 

iulqu’à 
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jufqu’à  fa  converfion  en  acier  &  fa  fabrica¬ 
tion  en  canons  de  fufils,  lames  d’épées,  ref- 
forts  de  montre,  &c.  Je  n’ai  pu  donner  ici 
que  la  filiation  de  ces  arts,  en  fuivant  les 
rapports  naturels  qui  les  font  dépendre  les 
uns  des  autres  :  le  refte  appartient  moins  à 
l’Hiftoire  de  la  Nature,  qu’à  celle  des  progrès 
de  notre  induftrie. 

Mais  nous  ne  devons  pas  oublier  de  faire 
mention  des  principales  propriétés  du  fer  & 
de  l’acier,  relativement  à  celles  des  autres 
métaux.  Le  fer,  quoique  très  dur,  n’eft  pas 
fort  denfe,  c’eft  après  l’étain  le  plus  léger 
4de  tous.  Le  fer  commun  ,  pefé  dans  l’eau. 


dépût  de  FArfenal  de  Paris,  pour  vous  être  remifes  à 
leur  arrivée  ; 

i°.  Une  des  lames  forgées  avec  les  lingots  où  il  y  avoit 
le  double  d’argent ,  dans  laquelle  je  crois  qu’il  y  en  a  en¬ 
core  ,  parce  qu’elle  n’a  pu  être  bien  foudée,  &  que  vous 
voudrez  bien  faire  décompofer  après  avoir  fait  éprouver 
fon  tranchant  &  fa  folidité  : 

2 <\  Une  lame  forgée  d’un  lingot  où  j’avois  mis  moitié 
d’argent ,  bien  foudée  ,  &  fur  laquelle  j’ai  fait  graver  vos 
armoiries  : 

3°.  Une  lame  fabriquée  d’une  barre  d'acier,  travaillée 
pour  damas,  dans  laquelle  il  n’eft  point  entré  d’argent; 
vous  voudrez  bien  faire  mettre  cette  lame  aux  plus  fortes 
épreuves ,  tant  pour  le  tranchant  fur  du  bois ,  qu’en  ef- 
fayant  fa  réfiftance  en  la  forçant  entre  deux  barres  de  fer. 
Lettre  de  M.  Gaü ,  Entrepreneur  général  de  la  Manufac¬ 
ture  des  armes  blanches ,  d  M.  le  Comte  de  Bu  fon  ,  da¬ 
tée  de  Klingenfiahl ,  le  1<)  Avril  117’), 
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ne  perd  guère  qu’un  huitième  de  Ton  poids  J 
&  ne  pèle  que  cinq  cents  quarante-cinq  ou 
cinq  cents  quarante -fix  livres  le  pied  cu¬ 
be  ( m )  :  l’acier  pèfe  cinq  cents  quarante-huit 
à  cinq  cents  quarante  -  neuf  livres  ,  &  il  eft 
toujours  fpécifiquement  un  peu  plus  pefant 
que  le  meilleur  fer;  je  dis  le  meilleur  fer, 
car,  en  général,  ce  métal  eft  fujet  à  varier 
pour  la  denfité  ,  ainfi  que  pour  la  ténacité, 
la  dureté,  l'élafticité,  &  il  paroît  n’avoir  au¬ 
cune  propriété  abfolue  que  celle  d’être  atti- 
rable  à  l’aimant;  encore  cette  qualité  magné¬ 
tique  eft-elle  beaucoup  plus  grande  dans  l’acier 
&  dans  certains  fers  que  dans  d’autres;  elle 
augmente  auflï  dans  certaines  circonftances 
&  diminue  dans  d’autres;  &  cependant  cette 
propriété  d’être  attirable  à  l’aimant ,  paroît 
appartenir  au  fer  à  l’exclufton  de  toute  autr» 
matière;  car,  nous  ne  connoiftons  dans  la 
Nature ,  aucun  métal ,  aucune  autre  fubftance 


(  m  )  On  a  écrit  &  répété  par  tout  que  le  pied  cube 
de  fer  pèfe  cinq  cents  quatre-vingts  livres  ( Voye\  le 
Dictionnaire  de  Chimie,  article  fer);  mais  cette  eflimatiotl 
eft  de  beaucoup  trop  forte.  M.  Briiïon  s’eft  afiuré,  par 
des  épreuves  à  la  balance  hydroftatique,  que  le  fer  forgé , 
non  écroui  comme  écroui,  ne  pèfe  également  que  cinq 
cents  quarante-cinq  livres  deux  ou  trois  onces  le  pied 
cube  ,  &  que  le  pied  cube  d’acier  pèfe  cinq  cents  qua¬ 
rante-huit  livres  :  on  s’étoit  donc  trompé  de  trente- cinq 
livres ,  en  eflimant  cinq  cents  quatre-vingts  livres  le  poids 
d’un  pied  de  fer.  Voyc\  la  Table  des  pefanteurs  fpéciji- 
ques  de  M.  Briffon, 
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pure  qui  ait  cette  qualité  magnétique  ,  &  qui 
puiffe  même  l’acquérir  par  notre  art;  rien 
au  contraire  ne  peut  la  faire  perdre  au  fer 
tant  qu’il  exifte  dans  l'on  état  de  métal.  Et 
non  -  feulement  il  eft  toujours  attirable  par 
l’aimant,  mais  il  peut  lui-même  devenir  ai¬ 
mant,  &  lorfqu’tl  eft  une  fois  aimanté,  il 
attire  l’autre  fer  avec  autant  de  force  que 
l’aimant  même  ( n ). 

De  tous  les  métaux,  après  l’or,  le  fer  eft 
celui  dont  la  ténacité  eft  la  plus  grande;  fé¬ 
lon  MufTchenbroëck  un  fil  de  fer  d’un  dixième 
de  pouce  de  diamètre,  peut  foutenir  un  poids 
de  quatre  cents  cinquante  livres  fans  le 
rompre  ;  mais  j’ai  reconnu  ,  par  ma  propre 
expérience ,  qu’il  y  a  une  énorme  différence 
entre  la  ténacité  du  bon  &  du  mauvais  fer  (o), 
&  quoiqu’on  choififfe  le  meilleur  pour  le 
paffer  à  la  filière,  on  trouvera  encore  des 
différences  dans  la  ténacité  des  différens  fils 
de  fer  de  même  groffeur,  &  l’on  obfervera 
généralement  que  plus  le  fil  de  fer  fera  fin, 
plus  la  ténacité  fera  grande  à  proportion. 

Nous  avons  vu  qu’il  faut  un  feu  très  vio* 
lent  pour  fondre  le  fer  forgé,  &  qu’en  même 
temps  qu’il  fe  fond,  il  fe  brûle  &  fe  calcine 
en  partie,  &  d’autant  plus  que  la  chaleur  eft 
plus  forte  ;  en  le  fondant  au  foyer  d’un  mi¬ 
roir  ardent  on  le  voit  bouillonner,  brûler. 


(  n)  Voyt\  dans  le  quatrième  volume  de  cette  Hiitoire 
des  Minéraux  l’article  de  l’ Aimant.. 

(  o  )  Voyei  le  Mémoire  fur  la  ténacité  du  fer.  SuppH « 
ment  in-4c,  tome  II. 

Z  2 
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jeter  une  flamme  affez  fenfible,  &  fe  changèf 
en  mâchefer;  cette  fcorie  conferve  la  qualité 
magnétique  du  fer  après  avoir  perdu  toutes 
les  autres  propriétés  de  ce  métal. 

Tous  les  acides  minéraux  &  végétaux  agif- 
fent  plus  ou  moins  fur  le  fer  &  l’acier;  l’air 
cpii ,  dans  fon  état  ordinaire ,  eft  toujours 
chargé  d’humidité,  les  réduit  en  rouille;  l’air 
fec  ne  les  attaque  pas  de  même  &  ne  fait 
qu’en  ternir  la  furface  ;  l’eau  la  ternit  davan¬ 
tage  &  la  noircit  à  la  longue  ;  elle  en  divife 
&  fépare  les  parties  continuantes ,  &  l’on 
peut  avec  de  l’eau  pure  réduire  ce  métal  en 
une  poudre  très  fine  (/?),  laquelle  néanmoins 
eft  encore  du  fer  dans  fon  état  de  métal,  car 
elle  eft  attirable  à  l’aimant  &  fe  diffout 
comme  le  fer  dans  tous  les  acides  ;  ainfi ,  ni 
l’eau  ni  l’air  feuls  n’ôtent  au  fer  fa  qualité 
magnétique,  il  faut  le  concours  de  ces  deux 
élémens  ou  plutôt  l’aélion  de  l’acide  aérien 
pour  le  réduire  en  rouille  qui  n’eft  plus  atti¬ 
rable  à  l’aimant. 

L’acide  nitreux  dévore  le  fer  autant  qu’il 
Je  diffout;  il  le  faifit  d’abord  avec  la  plus 
grande  violence  ;  &  lors  même  que  cet  acide 
en  eft  pleinement  faturé,  fon  aélivité  ne  fe 
ralentit  pas,  il  diffout  le  nouveau  fer  qu’on 


(p)  Prenez  de  la  limaille  de  fer  nette  &  brillante;  met- 
tez-la  dans  un  vafe  ;  verfez  allez  d’eau  delTus  pour  la 
couvrir  d’un  pouce  ou  deux ,  faites-la  remuer  avec  une 
fpatule  de  fer  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  réduite  en  poudre  fi 
fine  qu’elle  relie  fufpendue  à  la  furface  de  l’eatt ,  cette 
poudre  eft  encore  du  vrai  fer  très  attirable  à  l’aimant» 
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lui  préfente  en  Iaiflant  précipiter  le  premier. 

L’acide  vitriolique  ,  même  affaibli,  diflout 
aùfli  le  fer  avec  effervefcence  &  chaleur,  & 
les  vapeurs  qui  s’élèvent  de  cette  difiolution 
font  très  inflammables.  En  la  faifant  évaporer 
&  la  Iaiflant  refroidir ,  on  obtient  des  crif- 
taux  vitrioliques  verts,  qui  font  connus  fous 
le  nom  de  couperofe  (^). 

L’acide  marin  diflout  très  bien  le  fer,  & 
l’eau  régale  encore  mieux  :  ces  acides  nitreux 
&  marins,  fait  féparément,  fait  conjointe¬ 
ment  ,  forment  avec  le  fer  des  fels  qui  x 
quoique  métalliques,  font  déliquefcens;  mais, 
dans  quelque  acide  que  le  fer  fait  diflous , 
on  peut  toujours  l’en  féparer  par  le  moyen 
des  alkalis  ou  des  terres  calcaires  ;  on  peut 
aufli  le  précipiter  par  le  zinc,  &c. 

Le  foufre  ,  qui  fait  fondre  le  fer  rouge  en 
un  inftant,  eft  plutôt  le  deftru&eur  que  le 
diflblvant  de  ce  métal ,  il  en  change  la  na¬ 
ture  &  le  réduit  en  pyrite  ;  la  farce  d’affinité 
entre  le  foufre  &  le  fer  eft  fi  grande  ,  qu’ils 
agiflent  violemment  l’un  fur  l’autre  même 
fans  le  fecours  du  feu,  car,  dans  cet  état  de 
pyrite  ,  ils  produifent  eux-mêmes  de  la  cha¬ 
leur  &  du  feu,  à  l’aide  feulement  d’un  peu 
d’humidité. 

De  quelque  manière  que  le  fer  fait  diflous 
ou  décompofé  ,  il  paroît  que  fes  précipités 
&  fes  chaux  en  fafran  ,  en  ocre,  en  rouille  , 
&c.  font  tous  colorés  de  jaune,  de  rougeâtre 
ou  de  brun,  aufïï  emploie-t-on  ces  chaux  de 


(</•)  Voyci  ci-devant  l’article  du  Vitriol, 
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fer  pour  la  peinture  à  l’huile  &  pour  le>< 
émaux. 

Enfin  le  fer  peut  s’allier  avec  tous  les 
autres  métaux,  à  l’exception  du  plomb  &  du 
mercure;  fuivant  M. Geller ,  les  affinités  du 
fer  font  dans  l’ordre  fuivant;  l’or,  l’argent, 
le  cuivre;  &,  fuivant  M.  Geoffroi,  le  ré¬ 
gule  d’antimoine,  l’argent,  le  cuivre  &  le 
plomb;  mais  ce  dernier  Chimifte  devoit  ex¬ 
clure  le  plomb  &  ne  pas  oublier  l’or,  avec 
lequel  le  fer  a  plus  d’affinité  qu’avec  aucun 
autre  métal.  Nous  verrons  même  que  ces 
deux  métaux,  le  fer  &  l’or,  fe  trouvent 
quelquefois  fi  intimement  unis  par  des  acci- 
dens  de  nature ,  que  notre  art  ne  peut  les 
féparer  l’yn  de  l’autre  (r). 


(r)  Voyt\  l’article  de  la  Platine ,  dans  le  cinquième 
volume  de  cette  Hiftoire  des  Minéraux. 


FIN  du  Tome  Quatrième. 
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